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BREVE ET SUCCINCTE 

I S^T^OTfV CTI 

HISTORIQ^ÜE. 



I. 



Aucun peuple ne femble avoir tenu auiïi peu de 
compte que les Français de la part légitime qui de- 
vait lui appartenir dans l’hiftoire des découvertes & 
de l’exploration des contrées lointaines; nul ne s'eft 
montré fi peu foucieux de la renommée que pour- 
raient lui acquérir fes aventures maritimes ou fes 
pérégrinations terreftres; & tandis que d’autres na- 
tions Tonnaient leurs plus éclatantes fanfares en 
l’honneur de leurs propres mérites, nous avons laiffé 
perdre le fouvenir des navigations & des voyages 
parallèlement accomplis avec moins de retentifle- 
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ment par nos aïeux, & qui nous font quelquefois ac- 
cidentellement révélés, à notre grand ébahiffement, 
par les récits des étrangers. 

Qiii donc, par exemple, nous pourra dire aujour- 
d’hui quel était ce navire français dont l’arrivée à 
Canton efl racontée fous la date de if2i dans les 
Annales chinoifes, à l’époque où le Portugal & l’Ef- 
pagne prétendaient avoir feuls, par privilège, l’accès 
de ces mers? Bien d’autres de nos proueffes,furtout 
des plus anciennes, ont ainfî difparu, fans doute, 
de la mémoire des hommes. 

Les entreprifes officielles patronnées par le fou- 
verain ont prefque feules échappé à ce total oubli 
des contemporains & de la poftérité ; mais pour 
beaucoup d’entre elles, c’est à grand’peine encore 
qu’il fe peut recueillir quelques lambeaux des rela- 
tions où elles étaient racontées. 

Tel eft précifément le cas pour le célèbre navi- 
gateur breton qui le premier alla planter le drapeau 
de la France aux lieux où s’élèvent maintenant Qué- 
bec & Montréal : fur fes trois voyages au Canada, 
nous fommes redevables à un colleéleur italien (Ra- 
mufio) de nous avoir tranfmis le récit du premier 
dans une verfion que nous tenons volontiers pour 
fidèle, comme nous devons à un colleéleur anglais 
(Hakluyt) d’avoir fauvé les fragments mutilés du 
troifième dans une traduéfion que nous voulons 
bien fuppofer exaéfe ; c’eft uniquement pour le fé- 
cond voyage qu’il eft parvenu jufqu’à nous une re- 
lation originale françaife, émanée de l’un des com- 
pagnons de Jacques Cartier, finon de lui-même : &■ 
de l’édition qui en fut faite à Paris en les bi- 

bliographes ne connaiffent plus en Europe qu’un 
feul exemplaire, confervé au mufée Britannique; 
c eft la qu il a fallu en aller prendre une exaéfe 






copie à l’intention des amateurs qui attachent du 
prix à ces vieilles reliques, pour la reproduire fcru- 
puleufement dans le mince volume en tête duquel 
nous écrivons ces lignes. 



II. 



Les côtes derrière lefquelles s’étendent les para- 
ges explorés, pour la première fois fuivant toute 
apparence, par le célèbre malouin , avaient dès long- 
temps été reconnues , & la tradition a confervé la 
mémoire d’établiffements fort anciens en quelques 
parties de ce vafte littoral qui s’étend, vis-à-vis de 
l’Europe occidentale, depuis les abords de la zone 
torride jufquaux froides régions arctiques. 

Les enfants de la verte Erin, qui de nos jours émi- 
grent en fl grand nombre vers les Etats de l’Union 
américaine, avaient, comme aux Fær-œr ôc comme en 
Iflande, devancé pareillement fur cette marge ex- 
trême de l’Océan occidental, les aventuriers fcandi- 
naves, qui partout les rencontrèrent déjà établis : 
quand le chef iflandais Are Marfon, le trifaïeul du 
favant Are Froda, fut jeté par la tempête en 983 fur 
ces lointains rivages, que les fagasdu Nord ont ap- 
pelés Irland it Mikla, ou la Grande-Irlande, il y fut 
recueilli par une population chrétienne, qui le bap- 
tifa & le retint au milieu d’elle ; c’eft là que feize ans 
après vint fe réfugier Biœrn Asbrandfon, s'arrachant 
à l’amour de la belle Thurida pour fuir la colère 
d’un frère ofpenfé; & il avait paffé vingt -huit an- 
nées fur cette terre étrangère quand y aborda fon 
compatriote Gudleif Gudîangfon, parti de Dublin 
pour retourner en Iflande, pouffé par les vents du 
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nord-eft jufque par delà l’Océan, furpris d’y en- 
tendre encore les fons de la langne d'Erin , mais 
reprenant auiïîtôt la mer, grâce à l’entremife de 
Biœrn, & emportant de la part du vieil exilé un an- 
neau d’or pour fa bien-aimée Thurida, & une épée 
pourKiartan, le fils qu’il avait eu d’elle. 

A côté de ces veftiges des anciennes émigrations 
tranfatlantiques des Irlandais, leurs voifins les Gal- 
lois ont peut-être aufîîune place à revendiquer pour 
eux-mêmes : du moins fe conferve-t-il chez eux une 
certaine tradition des navigations occidentales de 
Madoc, le fécond des fils d’Owen Guynedd, un de 
leurs princes ; fuyant les difcordes inteflines de fa 
propre famille, il partit en 1170 pour aller à la dé- 
couverte vers ces lointains parages, y choifit un 
lieu à fa convenance où il débarqua cent vingt 
hommes, & revint équiper en Europe une flotille 
de dix navires pour tranfporter dans ce nouvel éta- 
bliffement tous les éléments d’une colonie perma- 
nente; mais là s’arrête la vieille légende, & quelques 
vers gallois du quinzième fièle ont feuls tardivement 
confacré le fouvenir de l’entreprife de Madoc ap 
Owen. 



III. 



Les établiffements fcandinaves offrent à notre in- 
veftigation plus de certitude, de fuite & de durée. 
L’iflandais Biarne Hériulfson, écarté pendant une 
brume intenfe de fa route vers le Groenland où il 
allait retrouver fon père, avait aperçu & côtoyé en 
986 des terres inconnues vers l’occident, d'^où il 
avait regagné en cinq journées de mer la demeure 




j>j 

paternelle : le récit qu’il en faifait un jour, après 
plufieurs années, à la cour de Norvège, fit naître 
le regret qu’il n’eût pas effeélué une reconnaifTance 
plus exacte de ces contrées nouvelles ; fi bien qu’un 
de fes compagnons, Leif Erikfon ayant réfolu d’aller 
compléter fa découverte, lui acheta fon navire, y 
embarqua trente-cinq hommes au printemps de l’an 
looo, ôc vint atterrir à la côte fignalée par Biarne, 
au point où celui-ci l’avait perdue de vue : ce n’é- 
tait qu’un plateau rocheux & aride, Helluland, où 
l’érudition moderne a cru reconnaîtreTerre-Neuve; 
on reprit la mer, & l’on vint defcendre, au bout de 
trois journées au fud-oueft, fur une terre plate &: 
boifée, Markland, fignalée par la blancheur des fables 
du rivage, telle que les inftruéfions nautiques repré- 
fentent l'Acadie ; puis navigantencore deux journées 
au fud-oueft, on atteignit une île, près de laquelle 
une péninfule s’avançait à l’eft & au nord, comme 
on voit aujourd’hui le cap Cod dépafTer au nord-eft 
l’île Nantucket; Leif s’engagea dans le détroit, puis 
trouvant au-delà un lieu favorable , il forma près 
d’une petite rivière un établifTement pour explorer 
à fon aife le pays ', & comme on rencontra dans les 
environs de Leifsbudir, la vigne croifTant fpontané- 
ment, on donna à cette contrée le nom de Vinland; 
c'eft aujourd’hui le Rhode-ifland & la région voifine. 
Après avoir pris un chargement de bois de conf- 
truélion, Leif revint au printemps de looi au Grœn- 
land, & pendant une douzaine d’années encore les 
frères Thorwald & Thorftein, fa belle-fœur Gudrida 
remariée à Thorfinn Karlfefne, & enfin fa vaillante 
fœur Freydifa, firent diverfes expéditions femblables 
au Vinland ; mais l’hoftilité des fauvages indigènes 
les fit renoncer à pourfuivre ces armements pério- 
diques. D’autres, fans doute , les reprirent à leur 






;tour, ôc les établiflTemenrs fondés par Leif & par 
Thorfinn fe développèrent à la longue d’une ma- 
nière permanente , puifque l’évêque grœnlandais 
Erik s’y rendit lui-même en 1 121 afin de pourvoir 
aux befoins fpirituels de la colonie. 

Les fagas du Nord ont confervé quelques autres 
traces des relations qui fe continuèrent entre le 
Grœnland & la côte oppofée : en 1 266 des navires 
furent envoyés en reconnailTance par delà les fla- 
tions de pêche les plus avancées, jufqu’à la hauteur, 
penfe-t-on , du détroit de Barrow; en I28f deux 
eccléfiaftiques iflandais, Adalbrand & Thorwald 
Helgafon, naviguaient à l’oueft jufqu’à Terre-Neuve, 
défignée en cette circonftance par les chroniqueurs 
fous le nom de Fundu-nyia-land ^ qui fe retrouve tout 
entier dans la forme anglaife aétuelle de New-found- 
land; enfin, en 134?) voyage de dix-fept Grœn- 
landais au Markland fut contrarié au retour par une 
tempete qui entraîna le navire en Iflande^ de la nar- 
ration qu on en faifait en 1 3^6 montre que le pays 
de Markland était alors encore fréquenté par les 
il n en eft plus queftion dans leurs 
hiitoires ultérieures. 



IV. 



Un r^it vénitien, venu à la lumière après un trop 
longoubh, peut néanmoins, fans trop de fcrupule, 
etre admis en appendice à la fuite de ces fouvenirs 
es navigations feandinaves : je veux parler des 
lambeaux d une correfpondance de famille émanée 
desfreres Nicolas & Antoine Zéni, qui s’étaient éta- 



blis vers 1 390 aux Fær-œr, ou comme on difait alors, 
en Friflande, & naviguèrent fucceffivement pendant 
une quinzaine d’années dans ces mers feptentrio- 
nales. 

Le dernier y recueillit, de la bouche d’un vieux 
pêcheur, la notice d’une terre lointaine dans l’oueft, 
nommée EJiotiland, où vingt-fix ans auparavant (vers 
1380 à ce qu’il femble), il avait été jeté par une fu- 
rieufc tempête; les habitants confervaient des rap- 
ports habituels avec le Grœnland , & poFTédaient 
encore quelques livres latins, qu’ils ne compre- 
naient plus. AFTocié par eux, au bout de cinq an- 
nées, à une expédition dans le fud, vers le pays de 
Drogio, une tempête le jeta plus loin, chez un peu- 
ple de fauvages cannibales qui le gardèrent efclave 
pendant de longues années, jusqu’à ce qu’après bien 
des viciffitudes il parvint à s'échapper de leurs mains 
ôc à regagner Drogio, d’où il revint après trois ans 
d’attente à Eftotiland : il fe livra alors au commerce 
entre ces deux contrées, s’y enrichit, ôc put termi- 
ner enfin fa longue odyffée en armant lui-même un 
navire pour retourner en Friflande. 

C’eü encore à ces relations de plus en plus rares, 
mais qui n’avaient jamais été complètement aban- 
données entre les Etats fcandinaves & leurs colonies 
du nord - ouefi: , que fe rattache le fouvenir de ce 
pilote norvégien, originaire de Pologne, Hans Kœln 
ou Ivan z'Kolna, c’eft-à-dire Jean de Kolno en Ma- 
zovie, envoyé en 1476 pour ravitailler les ftations 
du Groenland , & qui vifita , dit-on, la côte oppofée 
en pénétrant jufqu’à la grande baie qui devait rece- 
voir longtemps après le nom de Hudfon. 



V. 



Il eft naturel de penfer qu’une notion plus ou 
moins précife, mais certaine & inconteftée, de 
l’exiftence des régions tranfatlantiques tant de’ fois 
abordées par les marins du Nord, s’était confervée 
parmi eux, 3 c les écrits d Adam de Brème prouvent 
qu’elle avait même pénétré, dès le onzième (iècle, 
)ufqu au fein de la Germanie. On devait la trouver 
d autant plus vivante & plus affurée, qu’on s’élevait 
davantage vers les efcales d ou étaient parties les plus 
tréquentes expéditions ; il ne faut donc point fe ré- 
crier contre la fuppofîtion que dans fon voyage 
diflande en 1477, Chriftophe Colomb aurait re- 
cueilli en cette île des indices propres à exciter ou 
confirmer dans fon efprit la conviéfion que l'Océan 
occidental pouvait être franchi par de hardis navi- 
gateurs, furs de trouver au-delà des rivages accef- 
libies. Les théories du florentin Tofcanelli avaient 
déjà, en 1474, foutenu cette thèfe auprès des La- 
vants de Portugal, & lorfque Colomb parvint à les 

après, vers 1481 fuivant 
ZT "P-Pf/ence. ' héfita plus à fe confacrer fans 
ntl accompliffement du grand deffein d’aller 

evtrtm ^ 'a rencontre des plages 

extrêmes de 1 Afie orientale ; mais il lui fallut l’im- 
menfe courage de mendier encore pendant plus de 

l'Europe latine, des 

connitl T®’ nouveau Typhis, il pût conduir^ à la 
conquête de cette autre toifon d’or 

franttirlj''"’ ‘’l®’ l’intervalle, un navigateur 
trançais, le capitaine Coufin, de Dieppe, porté à 



l’oueft, en 1488, jufqu’à de lointains parages incon- 
nus, aurait alors atteint ou aperçu quelque point 
de la côte américaine > Rien ne fe peut déduire avec 
précifion des vagues indices que nous ont tardive- 
ment tranfmis à ce fujet d’infuffifantes traditions; & 
en admettant le fait comme certain, ce ne ferait en 
définitive qu’un anneau de plus à compter dans la 
chaîne des découvertes au bout de laquelle vient fe 
fonder, à la fameufe date du 10 oélobre 1492, la 
véritable prife de poffeffion , par l’Europe , de 
l’hémifphère tranfatlantique, fimplement jufqu’alors 
vifité à l’aventure par les devanciers de l’immortel 
Génois. 



VI. 



Pendant que Colomb, tout plein encore des illu- 
fions de fes rêves cofmographiques , s’ingéniait à 
retrouver dans l’archipel des Antilles le Zipan-gu 
& les domaines du grand qâân du Khatay, marqués 
à cette place fur la carte que lui avait jadis envoyée 
Tofcanelli, un autre navigateur italien, établi depuis 
longtemps en Angleterre au port de Briftol, Jean 
Cabot, de Venife, s’étant élevé vers l’oueft durant 
un de fes voyages, arriva, le 24 juin 1494, en vue 
d’une terre & d’une île inconnues, qu’il appela du 
nom de Saint-Jean , le patron du jour; & il revint 
folliciter une commiffion royale qui lui affurât le 
privilège de fes découvertes fous l’autorité de la 
Couronne d’Angleterre, ce qui lui fut accordé par 
lettres-patentes données à Weftminfter le ^ mars 
1496. Il effeélua en conféquence , en 1797, fur un 
navire armé à Briftol au compte du roi Henri VII , 



ôc accompagné de trois bâtiments marchands, un fé- 
cond voyage de trois mois, dont il était de retour 
au commencement d'août, après une navigation de 
trois cents lieues le long d'une côte où nul habitant 
ne s'était montré, & fur laquelle il avait planté la 
bannière britannique de Saint-Georges ôc le pavillon 
vénitien de Saint-Marc. 

De nouvelles lettres royales, du ^ février 1498, 

1 autorifèrent alors à choifîr dans les ports d'Angle- 
terre jufqu’à fix navires de charge deftinés à tranf- 
porter des colons aux terres ôc îles ainfi décou- 
vertes, ôc bientôt deux bâtiments armés aux frais du 
roi ôc portant trois cents hommes partirent pour 
cette deftination fous les ordres deSébaftien Cabot, 
qui avait accompagné fon père dans fes deux pré- 
cedentes explorations; mais la rigueur de la faifon, 
bien qu on fût au mois de juillet, lui fit perdre une 
grande partie de fon monde : arrêté par les glaces 
vers f 6° à f S'» de latitude, il defcendit la côte jufqu'à 
la hauteur du détroit de Gibraltar, ôc n'ayant plus 
de vivres, il revint en Angleterre, ramenant avec lui 
trois fauvages, qui furent préfentés au roi quelque 
temps après. 

Linfuccès de cette expédition, la mort de fon 
pere, ôc peut-être des compétitions rivales, éloignè- 
rent pour longtemps Sébaftien Cabot de ces entre- 
priles. Paife au fervice de l'Efpagne, mais revenu 
momentanément en Angleterre à la mort de Ferdi- 
nand le C^hohque, on le revit feulement en iny, 
lur les vaiffeauxde Henri VIII, recommencer, en 
compagnie de fir Thomas Pert, vice-amiral d'An- 
gleterre, une exploration de la côte qu'il avait déjà 
trojs fois vihtee, atteindre le 1 1 juin une latitude de 
07 30 , & fe trouver forcé par la timidité du com- 
mandant & 1 oppofition des équipages, de renoncer 



à pouffer plus loin fes découvertes, bien que la mer 
parût encore libre devant eux. 



VII. 



Les découvertes anglaifes de 1497 ôc Teffai de co- 
lonifationde 1498, bientôt connus en Efpagne & en 
Portugal, y éveillèrent la crainte d'une concurrence 
inattendue dans la recherche des richeffes dont on 
s était promis la poffeffion exclufive , & des expé- 
ditions y furent auffitôt projetées à 1 encontre de 
cette meconnailfance de leurs prétendus droits. 

On a cru retrouver dans une lettre royale datée 
de Séville le 6 mai i foo , & dans quelques autres 
circonftances douteufement fignificatives , les in- 
dices d’une entreprife méditée par l’Efpagne, mais 
qui n’eut point alors de fuites férieufes. 

Le Portugal fut plus aélif : une expédition fut con- 
fiée dès l’année ifoo, par le roi Emmanuel à Gaf- 
pard Cortereal, qui partit de Tercère avec deux 
navires , s’avança tout d’abord jufqu’à fo° de lati- 
tude ou davantage, & reconnut, jufqu’à un fleuve 
chargé de glaçons, Rio Nevado^ la grande terre qui 
fut alors appelée defon nom & que l’on défigne au- 
jourd’hui fous celui de Labrador. Revenu heureu- 
fement à Lisbonne, il en repartit l’année fuivante 
avec fes deux navires ; fe dirigeant à l’ouefl nord- 
oueft, il trouva la terre à une diftance de deux mille 
milles, & courut l’efpace de fix à fept cents milles 
encore le long d’une côte, arrofée de fleuves nom- 
breux & couverte de grands bois, qu’il fuppofa de 
voir être la continuation de celle qu’il avait vue 
dans le nord l’année précédente, mais jufqu à la- 



quelle il ne pouvait tenter d’arriver cette fois, à 
caufe des glaces : le pays était très-peuplé, & il ne 
fe fit pas fcrupule d’y enlever un certain nombre 
d’habitants, dont il garda cinquante à fon bord , & 
plaça huit autres fur la fécondé de fes caravelles. 
Celle-ci rentra à Lisbonne le 8 oélobre ifoi, mais 
l’autre, attendue d’heure en heure, de femaine en 
femaine, ne reparut plus. Michel Cortereal réfolut 
d’aller à la recherche de fon frère, & partit au prin- 
temps de 15-02 avec trois navires pour aller fouiller 
féparément toutes les rivières de la côte, fixant au 
20 août un rendez-vous général en un lieu convenu, 
pour le retour; mais il ne s’y trouva point lui-même’ 
& les deux autres navires, après l’avoir vainement 
attendu, revinrent feuls en Portugal, où l’on n’eut 
plus aucune nouvelle de fon fort. 

Dans l’intervalle, d’autres Portugais des Açores, 
Jean Gonçalves, Jean & François Fernandes, s’affo- 
ciaient à des armateurs de Briftol , Richard Warde, 
Thomas Ashehurfte & Jean Thomas, pour une expé- 
dition de découverte en ces parages, & obtenaient 
avec eux à cet effet, du roi Henri VII, des lettres 
de privilège , données à Weftminfter le 19 mars 
* confequence defquelles deux voyages pa- 

raiffent avoir été exécutés cette même annee ôc la 
iuivante. A la fin de celle-ci, une nouvelle affocia- 
tion fut concertée pour le même objet entre les 
deux Portugais Jean Gonçalves 6c François Fernan- 
es, & les deux armateurs de Briftol Hugues Elyot 6c 
Thomas Ashehurfte, qui obtinrent pareillement des 
lettres royales données à Weftminfter le 9 décembre 
i 5'02, & en vertu defquelles paraiffent avoir été 
executes en 1 5-0-5, 15-04 6c 15-05’ des voyages fuccef- 
iits, dont on retrouve quelque trace, comme pour 
les deux précédents, dans les comptes de dépenfes 






Vlj 

de la calTette particulière du roi Henri VII : on peut 
même conjeèlurer qu il fe tentait dès lors de nou- 
veaux elTais de colonifation, puifqu un prêtre faifait 
partie de Texpédition de 1^04. 



VIII. 



Les Français, de leur côté, pratiquaient auffi, dès 
cette époque, les mers qui baignent la^ côte orien- 
tale des deux Amériques^ fans nous arrêter à parler 
de leurs navigations auftrales, bornons-nous à rap- 
peler ici leurs expéditions de pêche & leurs explo- 
rations privées en ces parages où l’autorité royale 
vint fl tardivement donner une confécration publi- 
que à leurs efforts. Nous ne chercherons même pas 
à recueillir de fimples traditions ou de vagues indi- 
ces plus ou moins dignes d’un examen férieux ; nous 
voulons nous en tenir à des témoignages explicites 
& formels. 

C’eft à la colledion italienne de Ramufio qu’il 
nous faut recourir pour retrouver, fous un vêtement 
étranger, avec le titre pompeux de grand capi- 
taine de mer, un français de Dieppe, dans lequel il 
nous efi permis de reconnaître l’auronome & pilote 
Pierre Crignon , qui fut le compagnon des frères 
Parmentier dans leur voyage de i f 29 à Sumatra , & 
qui avait également navigué fur les côtes du Bréfil 
& de Terre-Neuve. 

En décrivant cette dernière, qui s étend, conti- 
nent 3 c îles, du 40® au 60® degrés de latitude fur une 
longueur de trois cent cinquante lieues, il fait re- 
marquer la brifure accufée par le cap Ras entre la 
direction de la côte méridionale qui fe refufe vers 



l’oueft, & celle de la côte boréale qui court vers 
le nord. Aux Portugais efl: due la découverte des 
foixante-dix lieues environ de littoral comprifes en- 
tre le cap Ras & le cap de Boavifta ; tout ce qui efl: 
au fud du cap Ras a été exploré en i ^04 par les 
Normands, & par les Bretons, qui y ont laiffé leur 
nom à un cap bien connu ; tout ce qui efl: au nord 
du cap de Boavifta a été relevé pareillement par 
lefdits Normands & Bretons : le capitaine Jean De- 
nys, de Honfleur, avec le pilote Camart, de Rouen, 
y conduifit fon navire en ifo6, & en rapporta, dit- 
on, une carte affez étendue; puis, en ifo8, le ca- 
pitaine Thomas Aubert, commandant le navire la 
Penfée, armé par Jean Ango, père du célèbre gou- 
verneur de Dieppe, y tranfporta le premier des co- 
lons normands. 

Dix ans après, en ifi8, fuivant Tinterprétàtion 
commune, mais peut-être en réalité quelques années 
plus tard , fut entreprife une expédition analogue 
« par le fleur baron de Léry & de Saint-Juft vicomte 
« de Guen lequel avant le courage porté à chofes 
« hautes, deflroit s eftablir par delà & y donner com- 
« mencementa une habitation de François»; il s’était 
^ hommes de de befliaux, & fit voiles 
jiifqu a 1 lie de Sable en face des pêcheries bre- 
tonnes; « mais la longueur du voyage l’ayant trop 
« longtemps tenu fur la mer, ilfut contraint de déchar- 
« ger la fon beftail, vaches* pourceaux, fauted’eaux 
« douces* de pâturages ..; * cette expédition avortée 
n eut d autre réfultat que d’avoir jeté fur cette terre 
aride des animaux qui s’y multiplièrent graduelle- 
ment & devinrent, longtemps après, une reffource 
inelpérée pour d autres Français qu’une fortune de 
mer devait un jour condamner à y féjourner cinq 
ans entiers dans un déplorable abandon 
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Jufqu’alors, ce n'étaient que des expéditions pri- 
vées. 



IX. 



Enfin le roi de France fe détermina à prendre lui- 
même fa part dans le lotiffement des terres d’outre- 
mer que fe faifaient à leur guife les autres fouverains 
de l’Europe occidentale, & il envoya officiellement 
àfon tour, à la découverte des pays tranfatlantiques 
où il lui conviendrait de prendre pied. 

Le temps était déjà loin, où l’on avait cru retrou- 
ver en ces contrées le Japon, la Chine & les Indes 
d’Afie : les navigations de Cabot dans le nord , 
comme celles de Vefpuce dans le fud avaient dé- 
montré qu’il s’a^ifTait en réalité d’un monde nou- 
veau ; & bien qu on le crût réuni à fes dernières li- 
mites aux régions boréales afiatiques, l’extenfion des 
conquêtes efpagnoles dans l’oueft, & la circum- 
navigation de Magellan, avaient appris qu’il y avait 
au-delà de ce nouveau continent une autre mer par 
laquelle on arrivait à l’Orient véritable, fi plein de 
richeffes ôc de merveilles ; quelque paffage, moins 
éloigné que le détroit franchi par l’efcadre caflil- 
lane, pouvait exifter fur l’immenfe ligne des côtes 
américaines, & conduire par une voie plus courte à 
ces îles des épices, objet de tant de convoitifes 
rivales. 

François mit en aux ordres du florentin 
Jean Verrazzano quatre navires pour aller à la re- 
cherche d’un tel paffage ôc prendre poffeffion des 
terres où il ferait poffible de le rencontrer. Mais 
une tempête fit avorter les premières tentatives ; les 



viciffitudes de la guerre ôc de la mer ne laiflfèrent au 
navigateur la faculté d’efFeéVuer fon exploration que 
dans une fécondé campagne & avec une feule nef, 
la Dauphine^ fur laquelle il partit définitivement de 
Madère le 17 janvier 1 5^24 pour aller atterrir à la fin 
de février vers 34'’ de latitude, fur une côte incon- 
nue, qu’il longea l’efpace de cinquante lieues en 
tirant au fud, fans y découvrir aucune baie; ce qui 
lui fit reprendre la bordée du nord, & fuivre enfuite 
le littoral à l’efi: & au nord-efi: jufqu’au parallèle de 
410 40’, defcendant à terre par intervalles, pour re- 
connaître lepays, où la vigne croilfait en abondance, 
Sc les habitants, dont le teint était généralement 
foncé, & les mœurs hofpitalières ; il rencontra enfin 
une belle & grande rivière, aux eaux profondes, aux 
pittorefques rivages (le Hudfon), d’où un orage fou- 
dain le força de s’éloigner à fon grand regret, pour 
ne s’arrêter qu’après une courfe de quatre-vingts 
lieues encore droit à 1 eft, où il rencontra une île 
triangulaire femblable à celle de Rhodes, qu’il ap- 
pela du nom de la mère du roi de France, & 

derrière laquelle s’ouvrait une baie commode (Nar- 
raganfet) habitée par une population beaucoup plus 
blanche que toutes les autres & qui lui fit l’accueil 
le plus cordial. Après avoir joui pendant quinze 
jours de cette gracieufe hofpitalité, il reprit fa route 
le 6 mai, longeant une côte qui s’élevait progrefiî- 
vement&: fe couvrait de bois touffus habités par un 
peuple brun de farouche, puis une terre nue & ro- 
cheufe bordée d’un grand nombre d’îles; jufqu’à ce 
qu arrivé a yo” de latitude, ayant confommé toutes 
les munitions & fes vivres , il revint en France, & 
écrivit en rade de Dieppe le compte-rendu de fon 
voyage, qu’il adreffa au roi le 8 juillet i f 24. 

On raconte que dans une expédition ultérieure 
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-aux mêmes parages, Verrazzano étant defcendu à 
terre fans affez de précaution, fut faifi par les fau- 
vages, &fervit de pâture à un horrible feftin. Avait- 
il immédiatement reçu de François une nouvelle 
miffion, on ne fait. D'autres foucis étaient venus ab- 
forber les penfées du monarque, & le prifonnier de 
Pavie n eut bientôt plus le loifir de fonger de long- 
temps à la pourfuite de fes projets d’établiffement 
outremer. 



X. 



L’Efpagne, au contraire, triomphait, & pendant 
que Fernand Cortez adrelfait de Mexico, le i8 odo- 
bre If 24, à l'empereur Charles-Quint, un rapport 
où il développait l’idée de faire explorer à la fois la 
côte atlantique depuis la Floride jusqu'aux Bacalaos, 
ôc la côte oppofée fur l’Océan pacifique, pour trou- 
ver le fecret de ce paifage que Verrazzano était allé 
découvrir ; un pilote portugais au fervice de l’Ef- 
pagne, déferteur de l'expédition de Magellan & re- 
pouffé de celle de Loayfa, Etienne Gomes de Porto, 
obtenait à Séville , à la fin de cette même année, 
l'auto rifation d’aller explorer auffi, fur les traces de 
Verrazzano, le littoral compris entre la Floride & les 
Bacalaos. Le comte Fernand d’Andrade, le d odeur 
Beltram, le riche Chiftophe de Flaro , lui armèrent 
un petit navire avec lequel il partit de la Corogne 
au commencement de if2f, alla touchera Cuba & 
à la pointe de la Floride, & remontant au nord, ex- 
plora particulièrement la côte comprife de 40° à 
41® de latitude, un peu en-deçà ôc un peu au-delà, 
y enleva un grand nombre d’habitants pour en faire 



des efclaves, pouffa enfuite fa navigation, à ce qu’on 
dit, jufqu’au cap Ras, & revint, apres une abfence de 
dix mois, défarmer à la Corogne, d’où il fe rendit à 
Tolède en novembre, précédé de la faulfe nouvelle 
qu’il apportait du girofle, tandis qu’il n’amenait en 
réalité que des efclaves ; méprife née d’un jeu de 
mots involontaire qui avait subftitué davos à efdavos. 
Et les cofmographes efpagnols donnèrent le nom 
de Tierra de Eflhjan Gomez à la contrée qu’il avait 
reconnue & pillée, entre celle du licencié Luc Vaf- 
quez de Ayllon & les pêcheries bretonnes. 



XI. 



Les Anglais de leur côté renouvelèrent leurs ten- 
tatives : un riche commerçant de Briflol établi à 
Séville, fils de l’un des affociés de Hugues Elyot 
dans l’armement de ifo] pour Terre-Neuve, Robert 
Thorne, qui venait de prendre un intérêt matériel 
confidérable dans l’entreprife de Sébaflien Cabot 
par le fud en 1^26, adreffait peu de temps après au 
roi Henri VIII, un mémoire pour fignaler à fon 
attention l’avantage que l’Angleterre aurait fur les 
Efpagnols & les Portugais fi elle découvrait un paf- 
fage par le nord-ouelt vers les îles aux épices; & 
fur l’invitation du révérend Edouard Lee, envoyé 
de Henri VIII auprès de Charles-Quint, il remettait 
à cet ambaffadeur des confidérations étendues ôc dé- 
veloppées , pour le même objet. 

Quelle qu ait pû être l’influence de ces écrits fur 
les déterminations royales, toujours efl-il que deux 
navires, le Samfon & la éMary de Guilford, quittant 
la Tamife le 20 mai ipy, & partant définitivement 



de Plymouth le lo juin, fous le commandement de 
Jean Rut, firent voile vers le nord jufqu’au i®*" juil- 
let, qu'ils furent affaillis dans la nuit par un violent 
orage; la tempête lesfépara, & fit probablement fom- 
brer le Samfon, qui ne reparut plus; deux jours après, 
par de latitude, la iMary^ droffée par les glaces, 
redefcendait vers 1:2°, où elle aperçut la terre; 
elle atteignit un havre bien abrité, & s’y arrêta dix 
jours pour faire de l'eau. Comme, au départ des 
deux navires, le rendez-vous avait été donné, en cas 
de féparation accidentelle, au cap de Sper de Terre- 
Neuve, où l’on devait s’attendre mutuellement du- 
rant fix femaines. Rut gouverna au fud pour s’y 
rendre, ôc vint mouiller le 3 août dans la baye de 
Saint-Jean, où il trouva onze navires de pêche nor- 
mands, un breton & deux portugais; de là il écrivit 
au roi pour lui rendre compte des événements, 
pendant que le mathématicien de l’expédition, Al- 
bert de Prato , chanoine de Saint-Paul de Londres, 
écrivait de fon côté, le 10 août, au cardinal Wolfey 
légat du faint-fiége. 

C’eft chez les hiiloriens efpagnols des Indes oc- 
cidentales qu’il faut chercher les traces ultérieures 
de cette expédition avortée : on y trouve fignalée 
l’apparition, aux Antilles, d’un navire anglais, armé 
en même temps qu’un autre pour aller par le nord 
au pays du grand khan, féparé de fon compagnon 
par la tempête, arrêté dans fa route par les glaces, 
redefcendu aux Bacalaos où il avait rencontré juf- 
qu’à cinquante bâtiments de pêche efpagnols, fran- 
çais & portugais, ayant vu fon pilote (un piémontais, 
peut-être précifément ce même Albert de Prato dont 
il vient d’être queftion) malfacré par les fauvages fur 
une côte inhofpitalière, venu enfuite le long du 
littoral jufqu’à la rivière de Chicora , de là gagnant 



la Jamaïque, repoufîe de Saint-Domingue à coups 
de canon, & reprenant enfin la route d’Angleterre. 

Les fouvenirs que Hakluyt put recueillr long- 
temps après de la bouche de quelques contempo- 
rains, c’efl que le navire parti de la Tamife le 20 
mai 1 ^27 était rentré au port vers le commencement 
d’oéfobre de la même année. 



XII. 



Quand la paix de Cambrai eut rendu à François F" 
le loifir d’avifer à l’adminiflration de fon royaume, 
il put reprendre fes deffeins d’exploration & d’éta- 
bliffement dans le nouvel hémisphère : c’était un 
moyen encore de lutter contre fon hautain & trop 
heureux rival. Il accueillit donc avec faveur la de- 
mande qu’un capitaine de navire de Saint-Malo, 
Jacques Cartier, adreffait en ini ^ Philippe de 
Chabot, feigneur de Brion, comte de Buzançois & 
de Charny, amiral de France, d’être envoyé au 
compte du roi pour continuer l’entreprife de dé- 
couverte & de colonifation confiée neuf ans aupara- 
vant à Jean Verrazzano. 

Deux navires , du port de foixante tonneaux , 
ayant chacun foixante & un hommes d’équipage, 
furent en conféquence mis fous fes ordres; & le 
vice-amiral Charles de Mouy, feigneur de la Meille- 
raye, ayant pris au nom du roi le ferment de tous 
les gens de l’expédition, elle partit de Saint-Malo le 
20 avril in4î * vint atterrir le 10 mai fuivant à 
Terre-Neuve, près du cap Boavifta, mouillant à cinq 
lieues de là vers le fud, dans un port qui reçut le 
nom de Sainte-Catherine; on remonta enfuitela côte 












vers le nord pour entrer dans le golfe des Châteaux, 
c eft-à-dire le détroit aéluel de Belle-lfle, & le nom 
de Sainte-Catherine (qui était peut-être celui d’un 
des navires) reparut une fécondé fois pour défigner 
l’île même qui fignale cette ouverture. 

A partir de ce point, Cartier longea vers l’oueft 
la côte méridionale du Labrador, jalonnant ça & là 
fa route de quelque nom breton, tel que Breft ou 
Saint-Servan, au milieu de beaucoup d’autres, juf- 
qu’à la baie de Shecatica, qui fut appelée port de 
Jacques Cartier, Comme le golfe allait s’élargilfant 
de plus en plus, il voulut en reconnaître la rive op- 
pofée, & il vint aborder au cap Double, la pointe 
Riche de nos jours, pour defcendre enfuite la cote 
jufqu’à un cap qu’on atteignit le 24 juin & qu’on 
appela pour cette raifon cap de Saint-Jean, aujour- 
d’hui cap de l’Anguille. De là , tournant à l’ouefl, 
on toucha fucceuivement à diverfes îles , à l’une 
defquelles fut laifTé le nom de Brion, en l’honneur 
du grand - amiral qui avait patroné l’expédition , & 
l’on arriva au fleuve des Barques (la rivière Mira- 
michi); on remonta enfuite au nord en explorant la 
baie des Chaleurs, dont l’entrée eft fignalée au delà 
par le cap de Prato (aujourdhui cap Farillon) , où 
l’on ferait tenté de chercher un fouvenir du pilote 
piémontais malfacré dans l’expédition anglaife de 
I f 27. Puis, coupant le détroit de Saint-Pierre (entre 
Gafpé ôc Anticofti) on regagna les terres feptentrio- 
nales près de la réfidence du chef fauvap Tiéno, 
au cap aéluel de Montjoli , & prenant déformais à 
l’efl pour s’en retourner, on franchit de nouveau le 
détroit de Belle-Ifle le jour de l’Affomption, & l’on 
rentra à Saint-Malo le f feptembre. 



XIII. 



Le rapport que fit aufîîtôt Cartier, des réfultats 
de ce premier voyage, fut très-bien accueilli, & dès 
le ^o octobre fuivant le grand-amiral lui faifait expé- 
dier, fous fon propre feing, une nouvelle commif- 
fion U du voulloir & commandement du Roy, pour 
« conduire, mener, Remployer troys navyres équip- 
ât pez & advitaillez chafcun pour quinze mois, au 
<< parachèvement de la navigation... jà commencée 
« a defcouvrir oultre les terres neufves, & en iceluv 
voyage effayer de faire & accomplir ce qu il a plu 
<f a mondit feigneur. . . commander & ordonner. » 
Cartier ayant tout difpofé pour l'exécution de fa 
nouvelle miffion , partit de Saint-Malo le 19 mai 
iHf» contrarié par les vents dans fa traverfée 
n arriva que le 7 juillet à l'ifle aux Oifeaux, d’où il fe 
rendit au détroit de Belle-Ifle pour y attendre fes 
deux conferves, qui le rejoignirent le 26 juillet; il 
prit alors à 1 oueft vers le cap de Tiéno , où il était 
^ juillet, pourfuivit la même route jufqu'au 10 
août, à l'entrée delà rivière aéfuelle de Saint-Jean, 
qu 1 appela baie de Saint-Laurent, en l'honneur du 
patron du jour; ôc allant enfuite vifiter la grande île 
e Natifcotec (ou Anticofti , comme prononce le 
vulgaire) il y aborda le i f août ôc lui donna en con- 
léquence le nom de 1 Affomption. 

Du côté du fud elle faifait face au pays de Hon- 
guedo, ou commençait la grande rivière conduifant 
a Canada ôc à Hochelaga, qu'il réfolut de remonter 
en reprenant fon exploration de la rive feptentrio- 
nale depuis la baie de Saint-Laurent. Il rencontra 
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d’abord fept îles qu’il appela les iles Rondes, puis 
les îles du Bic auxquelles il donna le nom d'îlots de 
Saint-Jean; le i®" feptembre il reconnut l’entrée de 
la grande rivière de Saguenay & les deux îles (l’île 
Blanche ôc l’île Rouge) qui lui font face. Pourfuivant 
fa route, il s’arrêtait le 6 feptembre fur une île cou- 
verte de coudriers, laquelle conferve encore le nom 
d’île aux Coudres qu’il lui donna, & le lendemain il 
atteignit un amas d’îles, où commençait le pays de 
Canada. La. plus grande était chargée de vignes, ce 
qui la lui fit appeler d'abord île de Bacchus; mais il 
préféra enfuite le nom d’île d’Orléans, qui lui eft 
refté. Au bout fe trouvait un endroit convenable 
pour le mouillage defes navires: il s’y arrêta le 14 
feptembre, jour de l’Exaltation de la Sainte-Croix, 
dont ce lieu prit le nom; c’eft la rivière Saint- 
Charles d’aujourd’hui. Tout auprès était Stadacone, 
réfîdence royale du chef de Canada , remplacée 
maintenant par la ville de Québec, dont le faubourg 
Saint-Jean eft aftîs précifément à 1 endroit ou gifait 
l’ancienne capitale des fauvages. 

Après avoir pourvu à la fureté de fes navires dans 
le hâvre de Sainte-Croix, Cartier réfolut de pouffer 
fa reconnaiffance dans le haut du fleuve jufqu a 
Hochelaga avec le plus petit des trois batiments & 
les embarcations. Parti le 19 feptembre, il navigua 
fans interruption jufqu’au 28, qu’il atteignit les do- 
maines du chef Ochelay, à l’entrée d’une rivière ou 
le courant était rapide & dangereux^ (la riviere Ri- 
chelieu d’aujourd’hui), & bientôt après un grand lac 
formé par l'élargiffement du fleuve (le lac Saint- 
Pierre aétuel) : là il lui fallut laiffer le navire pour 
continuer de remonter avec les embarcations feules, 
& le 20 oélobre on arrivait à Hochelaga, au-deffous 
des rapides impétueux appelés aujourd’hui le cou- 






rant de Sainte-Marie. La capitale était affife au pied 
d’une montagne bien cultivée, qui reçut le nom de 
Mont-Royal, lequel s’eft perpétué à la même place 
fous la forme de Montréal, ainiî qu’on appelle main- 
tenant le chef-lieu du Haut-Canada. 

En redefcendant le grand fleuve, il remarqua , le 
7 oélobre, un affluent de la rive feptentrionale dont 
l'entrée était fignalée par quatre petites îles boifées, 
& auquel il donna le nom de Fouez (c’eft-à-dire 
de Foix), qu’a remplacé celui de Trois-Rivières. 
Quatre jours après il rentrait au havre de Sainte- 
Croix, ou les matelots des deux navires reftés au 
mouillage avaient pendant fon abfence élevé un 
fort. Il y paifa tout l’hiver, très -maltraité par le 
fcorbut, qui lui enleva vingt-cinq de fes compa- 
gnons, & aurait fait de plus grands ravages fi les 
indigènes ne lui euffent enfeigné un remède sou- 
verain dans la décodion des feuilles & de l’écorce 
d’épinette blanche ou pefTe du Canada {pinus alba 
de Linné). Enfin, le 6 mai il appareilla pour 

retourner en France, abandonnant la carcaffe d’un 
e fes navires, faute de monde pour le réarmer. 
Les reftes en ont été retrouvés dans la vafe par les 
habitants de Québec , le 26 feptembre 184'^ , & 
quelques fragments en ont été envoyés, comme une 
précieufe relique, au mufée de Saint-Malo. 

Le 21 mai Cartier reconnaiffait Honguedo, puis 
le cap de Prato, d'où il gagnait l’île de Brion, & le 
I 1^1^ J prenant au fud-eft, il touchait fucceffive- 
ment a deux pointes de terre qu’il appela le cap de 
Lorraine & le cap de Saint-Paul, au nord & à l'eftde 
lie du cap Breton 3 il abordait enfuite à Terre- 
Neuve dans une anfe qu’il appela le havre du Saint- 
Llprit, & qui n’eft autre que le port aux Bafques de 
nos jours; puis il rangeait la côte jufqu aux îles de 
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Saint-Pierre, où il rencontra plufieurs navires fran- 
çais, & prenant enfin le large au fortir du havre de 
Rognoufe ou baie des TrépafTés, il rentrait à Saint- 
Malo le 1 6 juillet fuivant. 



XIV. 



Pendant que Cartier faifait fa traverfée de retour, 
il fe croifait avec une expédition anglaife compofée 
de deux navires, la Trinité & le Mignon, montés par 
une affociation de gens diftingués tenant à la cour 
& à la magiftrature, réunis fous la direction de maî- 
tre Hore, homme de grand courage & fort adonné à 
Pétude de la cofmographie , pour aller tenter des 
découvertes dans le nord-oueft : partis de Londres à 
la fin d’avril mirent plus de deux mois à 

atteindre le cap Breton, d’où ils gagnèrent l’île aux 
Pingouins, & s’élevèrent enfuite fort avant dans le 
nord, au milieu des glaces; mais la difette de vivres 
devint telle parmi eux, qu’ils étaient réduits aux der- 
nières extrémités quand apparut un navire français 
bien approvifionné; ils parvinrent à s’en emparer 
par la rufe, & s’efquivèrent auffitôt pour retourner 
en Angleterre, où ils arrivèrent à la fin d’oéfobre, &: 
ne purent être rejoints que plufieurs mois après par 
les Français qu’ils avaient dépouillés, de que le roi 
Henri VIII prit le parti d’indemnifer de fes propres 
deniers. 

En France, où Cartier avait ramené quelques 
fauvages canadiens, on s’occupait de les inftruire, 
afin de trouver en eux des interprètes & des auxi- 
liaires pour la civilifation de leurs compatriotes : ils 
furent baptifés le 2f mars mais le change- 



ment de climat leur devint funefte, & ils moururent 
tous fauf un feul (une jeune fille) avant qu’on pût 
tirer d’eux aucun fervice. Malgré ce défappointe- 
ment, une nouvelle expédition fut réfolue par l’in- 
tervention aélive d’un gentilhomme picard, Jean- 
François de la Roque fieur de Roberval, que le roi, 
par lettres du janvier 15*40, nomma fon lieute- 
nant général ès terres neufves de Canada, Hoche- 
laga & Saguenay & autres circonvoifines. Des lettres 
pyales, données à Saint-Prix le 17 odobre fuivant, 
inftituèrent Jacques Cartier capitaine général & maî- 
tre pilote de tous les navires & vaifTeaux qui feraient 
envoyés pour cette entreprife. 

Cinq navires jaugeant enfemble quatre cents ton- 
neaux ayant été convenablement difpofés en confé- 
quence, Cartier partit de Saint-Malo le 23 mai 1 5*41 , 
laiiTant en France Roberval, qui devait le rejoindre 
bientôt avec le complément du matériel deftiné à la 
fondation de rétablifTement projeté. Cartier fe trou- 
vait le 23 août au havre de Sainte- Croix; mais il 
préféra pour l hivernage de fes vaifTeaux un autre 
endroit a quatre lieues plus loin, à l’entrée d’une 
riviere près du cap Rouge, où il conftruifît un fort 
& des magafins, auxquels il donna le nom de Char- 
lesbourg royal; après quoi il renvoya en France 
deux de fes navires, fous les ordres de Macé Jalo- 
bert fon beau-frere, & d Etienne Noël fon neveu, 
quj partirent le 2 feptembre. 11 alla lui-même recon- 
naître au-deffus de Hochelaga les fauts ou rapides 
qui barrent le cours du fleuve, revint hiverner au 
fort, & n’ayant aucune nouvelle de Roberval à la fin 
de mai 15*42, il prit le parti de s’en retourner en 
France. Ayant relâché au hâvre Saint-Jean, fous le 
cap Double, il y rencontra Roberval qui arrivait 
enfin avec deux navires, mais il fe refufa à remonter 
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avec lui, & vint défarmer à Saint-Malo, où on le 
voit , le 2 1 odobre , tenir fur les fonts baptifmaux 
la fille du lieutenant de Roi gouverneur de cette 
ville. 

A quelque temps de là, fur l’ordre du Roi, qui 
rappelait Roberval en France, Cartier partit de re- 
chef de Saint-Malo au printemps de 1S4] pour aller 
chercher les reftes de cette expédition avortée, & 
rentra définitivement à Saint-Malo après une abfence 
de huit mois. 

Et l’idée d’un établiffement français au Canada 
demeura déformais abandonnée pendant plus d un 
demi-fiècle. 



XV. 



Après cette revue de toutes les navigations eu- 
ropéennes vers les rivages tranfatlantiques du nord- 
oueft, depuis les plus anciennes traditions qui nous 
foient parvenues, jufqu’à la dernière de celles ou 
figure le nom de Jacques Cartier, il ne nous reffe 
que peu de mots à dire fur la perfonne du célèbre 
pilote malouin, & fur les lambeaux qui ont été re- 
cueillis de fes relations. 

Un vieux marin de Saint-Malo, plein de zèle & de 
patriotifme, Charles Cunat, avait recouvré la vigou- 
reufe ardeur de fes jeunes années, pour fouiller les 
archives de toute forte qui fe pouvaient trouver à fa 
portée dans fa chère ville natale; & ce qu’il n’y a 
point découvert , nul autre fans doute ne l’y Sau- 
rait rencontrer. Aufîî loin qu’il a pu remonter dans 
les aéles de l’état-civil qui exiftent encore, il a en- 
trevu un Jehan Cartier, qui de fon mariage avec 






Guillemette Baudoin avait eu fix enfants, dont faîné, 
Jamet ou Jacques, né le 4 décembre 145’8 , eut à 
fon tour, de fon mariage avec Jeffeline Janfart, un 
fils né le 3 I décembre 1494, lequel n’efi: autre que 
le célèbre navigateur Jacques Cartier, marié lui- 
même en 1^19 avec Catherine des Granches, fille 
de Jacques des Granches connétable de la ville de 
cité de Saint-Malo, mais de laquelle il n eut point de 
poftérité. 

Après qu’il eut renoncé à la navigation, il habitait 
pendant l’hiver, dans la ville de Saint-Malo, une 
maifon fituée « jouxte l’hôpital Saint-Thomas», mais 
dont il ne refte depuis longtemps aucun veflige; 

1 été il fe retirait dans le domaine feigneurial de 
Limoilou, au village ainfi appelé, où fon château 
conferve encore le nom de Portes Cartier. 

Il avait eu à foutenir, après le retour de Roberval, 
une infl:ance dans laquelle on lui demandait compte 
des deniers dont il avait eu la difpofition pour l'en- 
treprife commune : il fut reconnu qu'il y avait mis 
plus qu’il n’avait reçu , de la fentence du tribunal 
d Amirauté, du 2 1 juin i ^44, lui donna gain de caufe 
fur tous les points. 

On perd fa trace après l'année iff2, de l’on en 
conclut qu’il décéda probablement avant d'atteindre 
fa foixantième année. 



XVI. 



Rédigea-t-il lui-même les relations des diverfes 
expéditions qu’il avait conduites au Canada? On 
peut le penfer, bien qu'il y foit toujours queflion 
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de lui à la troifième perfonne, à la manière dont il 
eft parlé de Jules Céfar en fes immortels Commen- 
taires. Dans tous les cas, le rédadleur a évidemment 
fait partie de chacune des expéditions racontées. 

Un célèbre colleéleur italien , qui s’était procuré 
diverfes relations françaifes dont il ne nous refte 
aujourd’hui rien autre chofe que la verfion qu’il en 
a publiée, Ramufio, avait recueilli celle du premier 
voyage de Cartier, & c’efl uniquement dans fa pré- 
cieufe colleéfion, ainfi que nous l’avons rappelé dès 
le début, qu’il faut aller reprendre, fous fon dégui- 
fement étranger, un récit qui eft pour nous d un fi 
grand intérêt. Cette verfion italienne, parue pour la 
première fois à Venife en iffé, y fut reproduite 
dans les réimpreffions de if6f, i6o6et 1613. Elle 
fut retraduite en français pour être ainfi publiée a 
Rouen en 15*98, chez Raphaël du Petit -Val, libraire 
de imprimeur du Roi, en un volume petit in-8° de 
64 pages, fous ce titre: Difeours du voyage fait par 
le capitaine Jacüues Cartier aux terres neufues de Ca- 
nadaSj ü^oremoergue ^ Hochelage ^ Labrador y & pays 
adjacenSy dite Nouvelle France, avec particulières meurs, 
langage Ù* cérémonies des habitans d'icelle. Lefearbot 
la réimprima avec une médiocre exadJitude dans 
fon Hiftoire de la Nouvelle-France (livre III, chapitres 
11 à v), dont il y a quatre éditions, aux dates de 
1609, i6ri, 1617 & 1618. Les cArchives des voyages 
de Ternaux- Compans l’ont reproduite en 1840 
avec plus de fcrupule , dans leur première livrai- 
fon (pages 1 17 à if 3 )* Enfin la Société littéraire 
& hiftonque de Québec l’a comprife à fon tour 
dans un volume de réimpreffions confacre aux 
Voyages de découverte au Canada entre les années if 34 
&\U 2 y publié à Québec en 1843, & dont ce mor- 
ceau occupe les vingt-trois premières pages ; mal- 



heureufement les inexaditudes de Lefcarbot n y ont 
pas toutes été reélifiées. 

Ainfî que nous Tavons dit aufîî dès le début, c'eft 
au colleAeur anglais Richard Hakluyt d’ Oxford, que 
nous fommes redevables de nous avoir confervé , 
dans une verfion anglaife, les fragments mutilés qu'il 
avait pu fe procurer pendant fon féjour en France 
(^de 1^84 à 1^88) concernant le troifième voyage 
de Cartier : c'eft d’abord la relation, non achevée, 
du navigateur; puis une lettre de fon petit-neveu 
Jacques Noël, écrite de Saint-Malo le 19 juin i f 87, ôc 
un fragment d’une fécondé lettre du même, confta- 
tant que toutes les recherches faites dans la famille 
pour retrouver une relation plus complète étaient 
demeurées fans réfultat. Hakluyt a imprimé à la 
fuite, toujours en anglais, le routier du voyaye de- 
puis Belle-Iile jufqu'à 2]o lieues en amont de la 
rivière de Canada, rédigé par Jean Allefonfce, de 
Sainte-Onge près Cognac, maître pilote de Rober- 
val en 1^42; & enfin la relation de Roberval lui- 
même, non achevée il eft vrai, mais conduite juf- 
qu'au 22 juillet if4], date probablement peu éloi- 
gnée de celle où Cartier vint le rechercher d'après 
les ordres du roi. Hakluyt avan donné en 1600 le 
volume qui contient l'édition originale de ces piè- 
ces (pages 232 à 242); elles fe trouvent naturel- 
lement reproduites dans la réimpreffion de 1812. 
La Société littéraire & hiftorique de Québec a repris 
dans Hakluyt tous ces lambeaux pour les retraduire 
en français & les inférer en 1843 dans le volume 
que nous avons mentionné plus haut. 



XVII. 



Quant à la relation du fécond voyage, qui nous 
intérefTe plus fpécialement ici, elle eft, comme on 
fait, la feule dont nous poffédions la rédadion fran- 
çaife originale ; il en exifte une édition, imprimée à 
Paris en en un volume de 48 feuillets petit 

in-8°, d'une telle rareté que les bibliographes n'en 
connaifTent en Europe qu'un exemplaire. Une re- 
produélion fcrupuleufe & figurée de cet exemplaire 
unique a tenté le zèle d'un éditeur fort habitué 
à là recherche 8c au maniement des livres curieux*, 

& voilà comment a pris naiffance l'édition d'amateur 
en tête de laquelle doit fe placer l'introduéfion dont 
nous écrivons en ce moment la dernière page. 

Ce volume introuvable, qui échappait à toutes 
les recherches, était fi peu connu, que l'on n'avait 
même qu'une très-fauffe idée de ce qu'il contenait, 
ôc la Société littéraire & hiftorique de Québec en 
1843, auffi bien que M. Ternaux-Compans en 1841 , 
le confidéraient comme la rédaéfion françaife ori- 
ginale de la relation du premier voyage, au lieu du 
fécond; pour celui-ci, on n'en connaiffait d'autre 
publication que celle de Lefcarbot dans fon Hiftoire 
de la Nouvelle 'France (livre III, chapitres vi à viii, 
XII à xviii, ôc XXII à xxvii)où le voyage de Car- 
tier fe trouve morcelé &■ entrecoupé de fragments 
difloqués du voyage de Champlain. 

Mais il exifte à Paris, à la Bibliothèque impériale, 
trois exemplaires manufcrits de cette même relation 
de Cartier, fous les n°* f ^89, ^644^ ^er- 

naux-Compans ayant eu communication des deux 



premiers, en tira une copie, qu'il fit imprimer en 
1841 en tête du fécond volume de fes oArchives des 
voyages (pages f à 66). De fon côté la Société litté- 
raire & hiélorique de Québec ay^ant fait prendre 
copie du troifième manufcrit, & 1 ayant collationné 
avec les deux autres, ainfi qu’avec les extraits de 
Lefcarbot, l’a reproduite dans fon volume de 1843 
(pages 24 à 69). 

' L’édition originale de i f 4^ ne faurait être pré- 
fentée comme exempte d’incorreéfions, tant s’en 
faut: les coquilles typographiques y font fréquentes, 
& l’éditeur d’aujourd’hui aurait peut-être eu lieu 
d’héfiter à fe montrer fi rigoureufement fidèle à la 
reproduire avec toutes fes imperfeélions acciden- 
telles, s’il n’eût trouvé un remède à l’inconvénient 
de cette reproduélion fervile, dans l’attention de re- 
lever avec foin , en appendice à la réimpreffion 
aéluelle , les correélions indifpenfables, avec les 
variantes non feulement des manufcrits, mais aufîî 
des fragments de Lefcarbot & des éditions de Ter- 
naux-Compans & de la Société de Québec, dont les 
leélures ne font pas toujours préférables aux leçons 
de l’édition de i f4f . 

Cet expédient nous a paru donner à l’édition 
que voici l’avantage de conferver intaéle, fuivant le 
goût impérieux des bibliomanes , la phyfionomie 
furannée de l’édition primitive, tout en mettant à la 
difpofition de ceux qui n’attachent à la forme qu’une 
importance fecondaire, les éléments d’un texte plus 
correéf &■ plus fidèle que tous les autres. 



NeuiUy-fur-Seine, ce 12 août 







BRIEF RECIT, & 
ruccin(51:e narration, de la nauiga- 
tion faiéle es yfles de Canada, Ho- 
chelage & Saguenay & autres, auec 
particulières meurs, langaige, & ce- 
rimonies des habitans d’icelles ; fort 
dele(51;able à veoir. 




Avec priuilege 

On les uend à Taris au fécond pillier en la grand 
falle du TalaiSy & en la rue neufue üfpjîredame â 
tenfeigne de lefcu de frâce^ parTonce Tpffet diéi 
Faucheur y & oAnthoine le Clerc frères. 

if4f- 





A MONSEIGNEVR LE 

Treiioft de Taris ou fon lieutenant ciuil. 

^Vppliêt treshumblemêt T once Tpffet 
; diél le Faulcheur, & cAnthoine le Clerc 
\ freres & libraires de cejle uille de Ta- 
^ ris y quil uous plaife leur dôner laper- 
miffion de imprimer & uendre^ ung liure^ inti- 
tulé Triefue & fuccinde narration de la naui- 
gationy /aide es yjles de Canada & autres cho- 
fes y contenues : Tour lequel imprimer leurcôuient 
faire gros frai^ & deJpenSy dont ili pourroient 
eflre frujlreiy enfemble de leurs labeurs s il ejioit 
permysà tous de 1 imprimer. Ce conjîderé il uous 
plai/e ordonner que deffenc es [oient f aides à 
tous libraires & imprimeurs de la uille & pre- 
uojie de Taris y de ne imprimer icelluy Hure y n/ de 
en uendre d'autre que de Timpreffion desdidj/up 
plianSy iufques à quatre ans fini^ & accomplijy 
fur peine de conji/cation defdid'i Hures & d'a- 
mende arbitraire y Et uous fere\ bien. 



Il ejl permys aufdid'ifuppliës y auec les deffences 
à tous autreSy de ne imprimer le did uoyage pour 
le temps & efpace de trois ans. Faid le dernier 
tour de Feburiery fMil cinq cens quarâte quatre 
cAinJi (igné I, zMorin. 






AV ROY 
Trefchreftien. 

S ONSiDERANT, O moti tref- 
redoubté prince, les grâd\ 
bien Ù don de grâce quil a 
pieu à Dieu le Créateur faire à fes 
créatures: Et entre les autres de mettre 
Ù ajfeoir le foleil,qui ejl la vie & con- 
gnoijfâce de toutes icelles fans lequel 
nulnepeultfruélifiernigenererenlieu 
Ù place laou il a fonmouuement, Ù dé- 
clination contraire, Ùnon femblable es 
autres planettes. Parlefquel\ mouue- 
mèt Ù declinaifon, toutes créatures 
ejlàsfur la terre en quelque lieu ^pla- 
ce quelles puijfent ejîre, en ont, ou en 
peuuent auoiren lan dudiéî foleil, qui 
eji tours et fix heures. Autant de 

veue oculaire les vngs que les autres, 

non quil foit tant chault Ù ardant es 

A a 



vngs lieux, que es autres par fes rai\ ù 
reuerberations, ny la diuifion des iours 
Ù nuiél\ en pareille efgalleté : Mais 
fuffitquilaytdetelle forte ^ tant tem- 
peremet que toute la terre ejl oupeult 
ejire habitée en quelque \one, climat, 
ouparalelle que cefoit: Et icelles auec 
ques les eaues, arbres, herbes, ù toutes 
autres créatures de quelques genres ou 
efpeces quelles foient par l'influence 
d'iceluy foleil, donner fruiâl\ù géné- 
rations félon leur nature par la vie & 
nourriture des créatures humaines. Et 
fi aucuns voulaient dire le côtraire 
de ce que dejfus , en alléguant lediâl 
des faiges philofophes du temps pafle, 
qui ont efcript S* faiàl diuifion de la 
terre par cinq \ones, dont il^ dient ù 
afferment trois inhabitées. Cefi affa- 
uoir la \one torride, qui efi entre les 






deux tropiques ou foLjüces, qui pajje 
par le \enic des tejles des habitons 
d'icelle: Et les deux \ones artique S’ 
entartique pour la grand froideur qui 
eji en icelle, à caufe du peu d'ejleua- 
tion qu'il\ ont dudiâl foleil Ù autres 
raifons: le confejfe qu il\ ont efcript 
de la maniéré, Ù croy fermemët quil-^ 
le penfent ainfi, Ù qu'il\ le treuuent 
par aucunes raifons naturelles, ou il\ 
prenoient leurfondement,&d’icelluy je 
contentoient feulemèt fans aueuturer 
n'y meélre leurs perfonneses dangiers, 
efquel\ il\ eujfent peu ancheoir à cer- 
cher V expérience de leur dire. Mais ie 
diél\ pour ma répliqué que le prince 
d'iceul\ philofophes a laijfé parmy fes 
efcriptures vng mot de grande côfe- 
quence , qui diél que, Experiëtia eft 
rerum magiftra ; par V enfeignemët 



duquel lay ofé entreprendre de adref- 
fer à la veue de vojire mage fié roy aile, 
cefiuy propos en maniéré de prologue, 
de ce myen petit labeur: Car fuyuant 
vofire royal commandement. Les Jim- 
ples mariniers de prefent non ayans 
eu tant de crainàe d’eul\ meéîre à 
l’aduanture ddceulx peril:^Ù dangiers 
quil\ ont eu, ù ont dejir de vous faire 
treshumble feruice à V augmentation 
de la fainélefoy chrefiienne, ont con- 
gneu le contraire d’icelle opinion des 
philofophes par vraye expérience. 

le allégué ce que deuant, parce que le 
regarde que le foleil qui chafcun iour 
fe lieue à Varient, Ùfe reconce à l’oc- 
cident, f 'aiàl le tour ù circuit de la 
terr e , donnant lumière & chaleur à tout 
le monde en vingt quatre heures, qui 
naturel, fans aucune in- 




terruption de fon mouuement Ù cours 
naturel. A l’exemple duquel ie penfe 
à mon foihle entendement, ^ fans autre 
raifony alléguer, qu’il plaiji à Dieu 
par fa diuine bonté que toutes humaines 
créatures e flans Ù habit ans foub\ le 
globe de la terre, ainfy qu’elles ont 
veue, Ù congnoijfance d’icelluy foleil 
ayt Ù ayent pour la temps aduenir 
congnoijfance Ù creance de noflre 
fainélefoy: Car premièrement icelle 
noflre fainélefoy a eflé femee Ù plan- 
tée à la terre fainéîe, qui efl enAfye 
à l’orient de noflre Europe: Et depuis 
par fuccejfion de temps apportée Ù di- 
uulguee iufques à nous, Ù finalement 
à l’occident de noflrediSle Europe à 
l’exemple du diâl foleil portant fa 
chaleur Ù clarté d’orient en occident 
comme diél efl. Et pareillement aujfy 




auons l'eu icelle nojire fainôlejoy^par 
plufieurs foisàVoccajion des mefchâs 
here tiques ^faul^ legijlateurs, eclip- 
fes en aucuns lieux: ù depuis foub- 
dainemët reluyre ù monfier fa c 1er té 
plus appertement que auparauant. Et 
maintenant encores à prefent voyons 
comme les mefchans luthériens apofat\ 
& imitateurs de Mahomet, de iour en 
autre s'efforcent de icelle opprimer, & 
finablementdu tout eflaindre,Jî Dieu & 
les vrays ffppof'^ d icelle ny donnent 
ordre par mortelle iujiice ,-ainfy quon 
veoit faire chafcun iour en vo^pays & 
royaulme, par le bon ordre è police 
quey aueT^ my s. Par cillement aujji veoit 
on, comme au contraire d’iceulx en fans 
de Sathan, les paoures chreftiens, ù 
vrays pilliers de VEfglife catholique 
s efforcent d’icelle augmenter & ac- 



croijire, ainjî que afaiôl Le catholique 
Roy d^Efpaigne, es terres qui par fon 
commâdemët ont ejié defcouuertes en 
roccidët de fes pais Ù royaulmes, lef~ 
quelles auparauant nous ejioient in- 
cognues^ ejiranges, Ù hors de nojîre 
foy: Comme la neufue Efpaigne^Lifa- 
belle, terre ferme, Ù autres yjles ou on 
a troiiué innumerable peuple, qui a ejié 
baptifé 6 " reduiâl en nojire trejfainéle 
foy. 

Et maintenant en la prefente naui- 
gationfaiâle par vojire royal comman- 
dement en la defcouuertiire des terres 
occidentales, ejîans foub\les climatsù 
paralelle de vo\pays & royaulme, non 
au parauant à vous n'y à nous congneu\, 
pourre\ veoir Ù fcauoir la bonté ^fer- 
tilité dicelles , innumerable quantité 
des peuplesy habit ans, la bonté Ùpai- 



JibLeiéd'iceulx, Et pareillement lafe 
condité du grât fleuue qui defcend & 
arrofe le permy d'icelles vo\ terres, 
qui eji le pluf grât fans comparaifon 
que on fâche iamais auoir veu. Les 
quelles chofes donnent à ceulx qui les 
ont veues, certaine efperance de l’aug- 
mentation future denojlrediélefainâte 
foy & de vo\ feigneuries Ù nom tref 
chrefien, ainfi quil vous plaira veoir 
par cefiuy prefent petit Hure: Auquel 
font ample met contenues toutes cho- 
fes dignes de mémoire, que auons veues, 
& qui nous font aduenues tant en fai- 
fant ladiéle nauigation, que efans S* 
faifans feiour en vofdiél'^ pays & ter- 
res. 







E diméch e iour & fèlte de 
Om Penthecofte feziefme iour 



f de May, en lan mil cinq cens 



tréte cinq du commande- 
ment du cappitaine & bon 
vouloir de tous, chafcun fe 



confefla, & receufmes tous enfemblement 
noftre créateur en lefglife cathédrale de 
faina Malo. Apres lequel auoir reçu, feufmes 
nous prefenter au cueur de ladite eglife, 
deuât reuerend pere en Dieu monfieur de 
faina Malo, lequel en fon eftat epifcopal 
nous donna la benediaion. 

Et le mercredy enfuiuât dix neufiefme iour 
de May, le vent vint bon & cÔuenable, & ap- 
pareillalmes auec trois nauires, Scauoir la 
grand Hermine du port, enuiron cent a fix 
vingtz tonneaulz, ou elloit le cappitaine ge- 
neral, & pour maiftre Thomas frofmond, 
Claude du pond briand, filz du feigneur de 
Montreueil & efchanflbn de monfeigneur le 
Daulphin, Charles de la Pommeraye, lehan 
pouUet & autres gentizlhommes. Le fécond 
nauire , nommé la petite Hermine du port, 
enuiron foixâte tonneaulz: Elloit cappitaine 
foubz le dia cartier Mace ialobert, & maillre 
Guillaume le marié. Et au tiers nauire nÔmé 



1 Emerillon du port de cnuiron quarante 
tonneaulzj en eftoit cappitaine Guillaume le 
breton, & maiftre Jacques maingart. Et naui- 
gafmes avec bon temps iufques au 20, iour 
dudi( 5 l moys de May, que le temps fe tour- 
na en yre & tourmente, qui nous a duré en 
ventz contraire & ferraifons, autant que na- 
uires qui paflTalTent iamais la mer, eulTent fans 
amendement : Tellement que le vingt cinq- 
iefme iour de luing par le didl mauuais teps 
& ferraifon, nous entreperdifmes tous trois, 
fans que nous ayons eu nouuelles les vngs 
des autres iufques à la terre neufue; la ou nous 
auions lymité nous trouuer tous enfemble. 
6c depuis nous eftre entreperduz , auons elté 
auec la nef generalle par la mer de tous ventz 
cÔtraires, iufques au feptiefme iour du moys 
de luillet, que no* arriuafmes à la diéle terre 
neufue, 6c prifmes terre à l’ifle aux oyfeaulx : 
laquelle eft à quatorze lieues de la grâd terre, 
quelle yfle ell fi trefplaine d’oyfeaulx, que to* 
les nauires de France y pourroient facilemét 
charger, fans que on fapperceuft que l’on en 
eufl tiré, 6c la en prinfmes deux barques pour 
partie de noz vidailles : Icelle yfle eft en lefle- 
uatiô du pôle en. 49. degrez. 40. mynutes. Et 
le huiéHefme duditft moys, nous appareillafmes 
de ladiéle yfle, 6c auec bon temps vinfmes au 
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liahle du blanc fablon eftant à labbaye des 
chafteaulx le. xv. iour dudidl moys, qui eft 
le lieu ou nous debuoyns rendre : Auquel 
lieu feufmes attendans noz compaignons iuf 
ques au vingt lixiefme dudid moys , lequel 
lour ilz arrluerent tous deux enfemble : Et la 
nous acouftrafmes & prifmes eaues, boys^ & 
aultres chofes neceffaires ^ & appareillafmes 
& feifmes voylle pour pafter oultre le vingt 
neufiiefme iour dudiél moys à l’aube du iour, 
& feifmes porter le long de la colle du Nort 
Gifant, eft, Nordeft, & Ornaift, Surnaift iuf- 
ques enuiron les huiél heures de foir, q meif- 
mes les voylles bas, le trauers de deux yfles 
qui fauancent plus hors que les autres que 
nous nommafmes les yfles Saîél Guillaume. 
Et font enuiron vingt lieues oultre le hable 
de Breft : Le tout ladide cofte depuis les 
chafteaulz iufques icy gift ell Nordell & Or- 
naift Surnaift rengee de plufieurs yfles & ter 
res toute hachee & pierreule, fans aucune 
terre ny boys, fors en aucunes vallees. 

Le lendemain penultime iour dudid moys 
feifmes courir à Ornaift pour auoir côgnoif- 
fance d’autres yfles qui nous demouroient 
enuiron douze lieues & demye. Entre les- 
quelles yfles fe faid vne couche vers le Nort 
toute à yfles & grande voye apparoiflantes y 



auoir plulieurs bons liables, & les nommai- 
mes les yfles Saindle Marthe; hors lefqlles en- 
viron vne lieue & demye, à la mer y a vne 
balTe bien dâgereufe ou il y a quatre ou cinq 
telles qui demeurët le trauers defdiéles bayes 
en la rotte d’Ell & Onaift desdides yfles Sain- 
éle Marthe^ enuiron fept lieues : Lefquelles 
yfles nous vinfmes quérir ledid iour, enui- 
ron vne heure apres midy ; & depuis ledid 
iour iufques à l’orloge vyrente feifmes cou- 
rir enuiron quinze lieues le trauers d’ung cap 
d’yfles balTes, que nous nommafmes les yfles 
Saind Germain ^ au Sueft duquel enuiron 
trois lieues y a vne autre baiïe fort dange- 
reufe. Et pareillemet entre le did cap Saind 
Germain & Sainde Marthe^ y a vng bac hors 
des dides yfles enuiron deux lieues, fur lequel 
n y a que quatre brafles. Et pour le dàgier de 
la dide colle mifmes les voylles bas , & ne 
feifmes porter la dide nuid. 

Le lendemain dernier iour de luillet, feif- 
mes courir le long de la dide colle qui gill EU 
& Onaill cart de Sueft, qui eft toute rengee 
d’ifles & balTes & colle fort dangereufe ; la- 
quelle codent depuis le did cap des yfles Said 
Germain, iufques à la fin des yfles enuiron 
dix fept lieues & demye. Et a la fin desdides 
yfles, y a vne fort belle terre balTe plaine de 
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grâdz arbres «5c haultz : & eft icelle cofte tou - 
te rengee de fablons fans y auoir aucune ap- 
paroillance de hable, iufques au cap de Thié- 
not qui fe rabaft, au Nor onaift qui eft enui- 
ron fept lieues des didlesyfles. Lequel cap con- 
gnoiflons du precedent voyage. Et parce feis- 
mes porter toute la nuiél à Onaift Noronaift 
iufques au iour que le vent vint contraire, & 
feusmes charcher vng haure ou mifmes noz 
nauires, qui eft vng bô petit haure, oultre le- 
didl cap Thiennot enuiron fept lieues & de- 
mye , & eft entre quatre yfles fortentes à la 
mer, nous le nommafmes le haure Saindl Ni- 
colas, & fur la plus prochaine yfte plâtafmes 
une croix de boys pour merche. Et fault ame 
ner la didle croix au Nordeft, puis l aller qué- 
rir & la laifler de tribort , & trouuerez de per 
fond fix brafles pofez dedans le diél hable à 
quatre brafles, & fe fault dôner garde de deux 
balTes qui demeurent des deux coftez à de- 
mye lieue hors. Toute celle dide cofte eft fort 
dâgereufe & plaine de balles : nonobftât qu il 
femble y auoir plufieurs bôs hables n y a que 
bafles & plateys. Nous feufmes au did hable 
depuis le did iour iufques au Dimenche. vii. 
iour d’Aouft : Auquel iour appareillafmes & 
vinfmes quérir la terre deçà vers le cap de Ra- 
baft, qui eft diftant du did hable, enuiron. xx. 



lieues Gifans Nort Nordeft & Sufur Onaift. 
Et le lendemain le vent vint contraire : Et par- 
ce que ne trouuafmes nulz hables à la didle 
terre de Su. feifmes porter vers le Nort oul- 
tre le precedent hable de enuiron dix lieues, 
ou nous trouuafmes vne moult belle & gra- 
de baye, plaine d yfles & bonnes entrées & 
palTaige de tous les ventz qu’il fcauoit faire : 
Et pour congnoilTance d’icelle baye y a vne 
grand yde comme vng cap de terre, qui s’a- 
uance plus hors que les autres ; Et fur la terre 
enuiron deux lieues, y a vne montaigne fai< 51 e 
comme vng tas de bled, nous nommalmes la 
dide baye la baye faind Laurens. 

Le douzielme iour du did moys nous par- 
tifmes de la dide baye faind Laurens & feif- 
mes porter a Onaift, & vinfmes quérir vng 
cap de terre deuers le Su qui gift enuiron 
l’Onaift vng cart de Sur Onaift du did hable 
Saind Laurens enuiron vingt cinq lieues. 
Et par les deux fauuaiges que auions prins le 
premier voyage, nous fut did que ceftoit de 
la dide terre deuers le Su, & que ceftoit vne 
yfle, & que par le Su d icelle elloit le chemin 
a aller de Hôguedo ou nous les auions prins 
lan precedent a Canada : Et que à deux iour- 
nees du didl cap & yfle cômenceroit le roy- 
aulme de Saguenay à la terre deuers le Nort 
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allant vers le diél Canada, le trauers du didl 
cap enuiron trois lieues y a de profond cent 
bralTcs & plus. Et n’eft mémoire de iamais a- 
uoir tant veu de ballaynes que nous vifmes 
celle iournee le trauers dudiél cap. 

Le lendemain iour noftredame d’Aouft 
quinziefme dudiél moys , nous paflTafmes le 
deftroidl la nuidl de deuant, & le lendemain 
eufmes congnoiiïance de terres qui nous de- 
mouroient vers le Su : qui efl: vne terre à haul 
tes montaignes à merueilles, Donc le cap fui' 
didl de la di6le yde que nous auons nommee 
lyfle de rAffumption , & vng cap defdidles 
haultes terres gifent Eft Nordeft & Onaift 
sur Onaift, & y a entre eubc vingt cinq lieues. 
Et veoit on les terres du Nord encores plus 
haultes que celles du Su à plus de trëte lieues. 
Nous ràgeafmes lefdiéles terres du Su depuis 
ledicft iour iufques au mardy que le vent vint 
Onaift, & meifmes le cap au Nord pour aller 
quérir lefdites haultes terres que voyons, & 
no® eftâs là trouuafmes lefdidles terres vnyes 
& baffes vers la mer, & les montaignes deuers 
le Nort par fus lefdides haultes terres gifant 
icelles terres, Eft, & Onaift vng cart de Sur 
Onaift. Et par les sauuaiges que auions, nous 
a efté did que ceftoit le commencement du 
Saguenay & terre habitable. Et que de la ve 
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noit le cuyure rouge qu’ilz appellét caignet 
daze. Il y a entre les terres du Su & celles du 
Nort, enuiron trente lieues, & plus de deux 
cens braffes de perfond & nous ont lefdidlz 
Sauuaiges certifîié eftre le chemin, & cômen- 
cement du grat Silenne de Hochelaga & che- 
min de Canada : lequel alloit toufiours en e- 
ftroiflent iufques à Canada, puis q l’on treu- 
ue l’aue doulce qui va fi loing que iamais ho- 
me n’auroit efté iufques au bout qu’ilz euf- 
fent ouy, & que autre paflaige n’y auoit que 
par bateaulx. Et voyant leur dire & qu’ilz af- 
fermoient n’y auoir autre palTaige, ne voulut 
led cappitaine pafler oultre iufques a auoir 
veu le refie de ladiéle terre & cofle deuers le 
Nort , qu’il auoit obmis veoir depuis la Baye 
faintfl Laurens pour aller veoir la terre du Su 
pour veoir s’il y auoit aucun paflaige. 



G Comment nojlre cappitaine feiji retourner les 
nauires en arriéré, iufques a auoir congnoif- 
fance de la ‘Baye fainéî Laurens pour ueoir s’il 
V auoit aucun paffaige vers le ü^rt. 

mercredy i8. iour de Aoull, no- 
' lire cappitaine feifl retourner fes na 
uires en arriéré, & meftre le cap à 
l’autre bort. Etrâgeafmes ladiéle co- 
lle du Nort qui gill Nordell & Sur Ornaill 
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tailant vng demy arc, qui eli vue terre fort 
haulte non tant comme celle de Su : Et arri* 
uasmes le ieudy enfuyuant à fept yfles fort 
haultes : lefquelles nous nommafmes les yfles 
Rondes, qui font à enuiron quarante lieues 
des terres du Su , & s’auancent hors à la mer 
trois ou quatre lieues, le trauers defquelles 
y a vng commencement de basses terres plai- 
nes de beaux arbres ; lefquelles terres nous ré- 
geafmes le vendredi auec noz barques, le tra- 
uers defquelles y a plusieurs bancqs de fablon 
à plus de deux lieues à la mer, fort dâgereux, 
lefquelz defcueurent de bafle mer, & au bout 
d’icelles bafles terres qui contiennent enui- 
ron dix lieues, y a vne riuiere d’eaue doulce, 
fortant à la mer, tellement que à plus d’une 
lieue d’elle eft aufli doulce q eaue de fontai- 
ne. Nous entrafmes en lad' riuiere auecq noz 
barques, & ne trouuafmes à Tentree d’icelle 
que braffe & demye. Il y a dedans ladiéle ri- 
vière plusieurs poiflbns, qui ont forme de 
cheuaulx, lesquelz vont à la terre de nuicl, & 
de iour à la mer, ainfi qu’il nous feut di(5l 
par noz deux sauuaiges : Et de ces diélz poif- 
fons veifmes grand nombre dedans la diéle 
riuiere. 

Le lendemain 2 1 . iour dudidl moys au ma- 
tin à l’aube du iour feifmes voylle & feifmes 
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porter le long de la dicfle colle, tant que nous 
eufmes congnoilîànce de la relie de la di(5le 
colle du Nort, que n’auions veu, & de l’yHe 
de 1 AlTumption, que nous auions ellé qué- 
rir au partir de la didle terre : & lors que nous 
feufmes certains que ladidle colle elloit ren- 
gee, et qu’il n’y auoit nul palTaige, retournaf- 
nies à noz nauires qui elloient efdidz fept 
ylles où il y a bonne radde à dix huidl & vin^t 
branes de fablon ; auquel lieu auons ellé fans 
pouoir fortir n’y faire voylle pour la caufe 
des bruynnes & ventz cÔtraires qui faifoiét 
lufques au. xxiiii. iour dudid moys que fom- 
tnes amuez_à vng hable de la colle du Su, qui 
elt a enuirÔ quatre vingt lieues des didz fept 
ylles, qui ell le trauers de trois ydes plattes 
qui font par le parmy du fleuue. Et enuiron 
le my chemin des diéles yfles & lediél hable 
deuers le Nort, y a vne fort grande riuiere 
qui ell entre les haultes & ballés terres, qui 
raiél plufieurs bâcqs à la mer à plus de trois 
heues, qui ell vng pais fort dangereux & font 
de deux bralTes & moins, & à la crelle de 
iceulz bancqs trouuerez xxv. & xxx. bralTes 
bort à bort, toute icelle colle du Nort eill 
Nort, Nordest, & Su fur Onaill, ’ ’ 

Le hable deuantdiél ou pofafmes qui est 
a la terre du Su, ell hable de marie & de peu 



de valleur, nous les nommarmes les Ylleaux 
fainél lehan , parce que nous y entrafmes le 
lour de la décollation dudid fai6l. Et au par- 
auarit que arriuer audiél hable^ y a vne ylle à 
Beft d’icelluy enuiron cinq lieues, ou il n’y à 
point de paflTaige entre terre & elle que par 
bafteaux : le di6l hable des yfleaux fainél leha 
afleche toutes les marees , & y maryne l’eaue 
de deux braffes : Le meilleur lieu à mettre na- 
uires eft vers le Su d’ung petit yflot qui eft au 
parmy du di6l hable bort au didl yflot. 

Nous appareillafmes du diél hable le pre- 
mier iour de feptembre pour aller vers Ca- 
nada, & enuiron quinze lieues du di6l hable à 
rOnaift, Sur, Onaifl: y a trois yfles au parmy 
du fleuue, le trauers defquelles y a vne riuiere 
fort perfonde & courante , qui eft la riuiere 
& chemin du royaulme & terre de Saguenay, 
ainfi que nous a efté didl par noz deux fauua- 
ges du pais de Canada. Et eft icelle riuiere en- 
tre haultes montaignes de pierre nue , fans y 
auoir que peu de terre, & nonobftât y croift 
grand quantité d’arbres & de plufieurs fortes 
qui croiflent fur la diéle pierre nue comme 
fur bonne terre, de forte qui y auons veu ar- 
bre fuffifant à mafter nauire de trente ton- 
neaulx, aufli vert qu’il foit poffible de veoir 
lequel eftoit fur vng rocq fans y auoir aucu- 
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ne ikueur de terre, à l’entrée d’icelle riuiere 
trouuafmes quatre barques des fauuages, les 
quelz venoient vers nous en grand peur & 
craiéle, de forte qu’il en recueillit vne, & lau- 
rre approcha près qu’ilz peurent entendre 
1 un de noz fauuages, qui fe nomma & feill 
a congnoilTance, & les fèift venir feure- 
ment. 

Le lendemain deuxiefme iour du diéL lê- 
ptembre , refortifmes hors de la didle riuiere 
pour faire le chemin vers Canada, & trouual- 
mes la mares fort courante & dangereufe 
parce que deuers le Su de la dide riuiere y a 
deux yfles, A l’entour defquelles, à plus de 
trois lieues n’y a que deux brafïes femees de 
pos perrons, comme tonneaulz 6c pippes ôc 
les marees de ce puantes par entre lefdides 
yiJes , de forte que cuydafmes y perdre no- 
ire pllyon, linon le fecours de noz barques 
& a la crefte des didz plateys, y a de perfond 
trente brades 6c plus. Pade ladide riuiere du 
Saguenay & les dides ysles , enuiron cinq 
heues vers le Sur Onaill, y a vne autre ysle 
vers le Nort, de laquelle y a de fort haultes 
terres le trauers defquelles cuydalmes pofer 
I ancre pour eftaller l’obbe, 6c ny peulmes 
trouuer le fonds à fix vingtz bradés a vng 
traid darc de terre, de forte que feufmes cÔ- 
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trainclz retourner vers la di<5le ysle, ou pal- 
fames à trente cinq brades , & beau fondz. 

Le lendemain matin teifmes voylle, & ap- 
pareülafmes pour paffer oultre , & eufmes 
congnoiffance d’une forte de poiüons, del- 
quelz il n’eft mémoire d’homme auoir ve_u 
n’y ouy : Les didzpoiflbns font auffi gros co- 
rne marfouyns fans auoir aucun eftre, & font 
aflez faidz par le corps & telle de la façon 
d’ung leurier, auflî blancs que neige, fans a^ 
uoir aucune tache : & en y a fort grand nôbre 
dedàs la didle riuiere qui viuent entre la mer 
& feaue doulce : Les gens du pais les nommer 
Adhothuys : & nous ont dia qu’ilz font tors 
bons à menger, & nous ont affermé n y en a- 
uoir en tout le di6l fleuue q en ceft endrmcS. 

Le fixiefme iour dudia moys auec bon 
vent feifmes courir à mont le dia fleuue en- 
uiron quinze lieues, & vinfmes pofer à ync 
y fie qui eft bort à la terre du Nort, qui faia 
vne petite baye & couche de terre : à laquelle 
y a ung nombre ineftimable de grandes tor- 
tues, qui font es enuirons d’icelle yfle. Pareil 
lemét par iceulz du pais, le faill es enuirons 
de la diae yfle grâd pefcherie de Adhothuys. 
Il y a aufsi grant courant es enuirons de l^i- 
ae yfle côme deuât Bordeaux de flo, & ebbe. 
Icelle yfle contient enuiron trois üeues de 
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long & deux de large : & eit vue mouk bonne 
terre & grafle, plaine de beaulx ôc grandz ar- 
bres de plufieurs fortes : & entre autres y a pluf- 
leurs couldres franches que trouuafmes fort 
chargées de noifiUes auffi grolTes & de meü 
leur faueur que les nolkes, mais vngpeu plus 

dreT* nômafmes l’yfle es Coul- 

Le feptiefme lour dudidl moys iour no- 
redame apres auoir ouyla melTe, nous par 
ifmes de ladicle ylle pour aller à mont ledid 
Heuue, & vinfmes à quatorze yfles qui eftoiét 
disantes de ladnfte yfle es couldres de fept à 
huufUieues, qui eft le commencement de la 
terre & proumce de Canada : defquelles en y a 
vne grande qui a enuiron dix lieues de long 
laquelle \ a gens demour- 
Mns qui font grand pelcherie de tous les 
poiHons qui font dedans le did fleuue félon 
eur laifon. Nous ekans pofez & a lencre en- 
cre icelle grande ylle, & la terre du Nort, a- 
lalmes a terre & portafmes les deux fauuai 
ges que aurons prms le precedent voyage ; 

Et trouuafmes plufieurs gens du pays, lel- 

aoroch ^ vouloient 

aprocher lufques ad ce que nofdidz deux ho- 
mes commencerët à parler, & leur dire qu’ilz 
eftoient Taignoagny & dom Agaya. Et lors 
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qu’ilz eurent congnoiflance d’eulx comme 
cerent a demener loye danlans & faifans plu 
(leurs cerimonies ; & vindrét parler des prin- 
cipaulz à noz bafteaux, lelquelz nous appor- 
toient force anguilles, & aultres poiffons, 
avec deux ou trois charges de gros mil, qui 
eft le pain de quoy ilz viuent en la didle ter- 
re, & plufieurs gros melons. Et icelle iournée 
vindrent à noz nauires plufieurs barques du 
pays chargées de gens tant hommes que fem 
mes pour veoir & faire chaire à nos didlz deux 
hommes , les quelz feurent tous bien receuz 
par noftre cappitaine, qui les feftoya de ce 
qu’il peuft, & pour faire fa cÔgnoiflance leur 
dÔna aucuns petis prefens de peu de valleur, 
de quoy fe contentèrent fort. 

Le lendemain le feigneur de Canada nÔ- 
mè Donnacona en nom, & l’appellent pour 
feigneur Agouhanna, vint avecques douze 
barques accompaigné de plufieurs gens da- 
uant noz nauires. Puis enfeill retirer arrière 
dix, & vint feulement avec deux à bort def- 
diélz nauires , accôpaigné de feize hommes, 
& comméca lediél Agouhanna le trauers du 
plus petit de noz trois nauires a faire vne pre 
dication & prefehement à leur mode, en dé- 
menant fon corps & membres d’une merueil 
leufe forte, qui elle vne cerimonié de ioye & 




afléurance, Et lors qu’il fut arriué à la nef ge- 
neralle ou elloient les di6tz Taignoagny & 
fon compaignon, parla le did feigneur à eulx, 
& eulx à luy, & luy commécerent a compter 
ce qu’ilz auoient veu en France, & le bon 
traidement qu’il leur auoit efté faia, dequoy 
fut fort ioyeulx, & pria noftre cappitaine 
luy bailler fes bras pour les baifer & accol- 
1er, qui ell leur mode de faire chere en ladi- 
éle terre. Lors noftre cappitaine entra en la 
diae barque du dia Agouhanna, & comman 
da apporter pain & vin pour faire boire & 
raenger ledia feigneur & fa bande, ce qui fut 
fàia , dequoy furent fort contens. Et pour 
lors ne fut aultre prefent faia audia feigneur 
attendant lieu & temps. Apres lefquelles 
chofes ainfi faiaes, fe départirent les vngs 
des aultres, & prindrent congé, & fe reti- 
ra le dia Agouhanna en fes barques pour le 
retirer & aUer en fon lieu. Et feift le dia 
cappitaine apprefter fes barques pour pal- 
ier oultre, ôc aller auant le dia fleuue auec 
le no , pour cercher hable & lieu de fauue- 
te pour mettre les nauires, & feufmes oul- 
tre le dia fleuue enuiron dix lieues couftoyàt 
la diae yfle. Et au bort d’icelles trouuafmes 
vngalTeurg d’eaulx fort beau & plaifant. Au 
quel lieu y a une petitie riuiere & hable de 
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barre marinant de deux à trois bralîès, que 
trouuafmes heu à nous propice pour met- 
tre nofdiéles nauires à fauueté. Nous nom- 
mafmes le did lieu fainde Croix, par ce que 
le did iour y arriualmes. Auprès diceluy 
lieu y a vng peuple , dont eft feigneur le did 
Donnacona , & y eft fa demeurance qui fe 
nomme Stadacone , qui eft aufli bonne ter- 
re qu’il foit poffible de veoir Ôc bien fru- 
diferête, pleine de fort beaulx arbres de la 
nature & forte de France. Comme chefnes, 
ormes, frefnes, noyers, yfz, cedres, vignes, 
aubefpines, qui portent le fruid auffi gros 
que prunes de damas, & aultres arbres : 
foubz les quelz croift de aufsi beau chan- 
ure que celuy de France , qui vient fans 
femence ny labour. Apres auoir vifite le- 
did lieu , & trouvé eftre conuenable , fe 
retira ledid cappitaine , ôc les aultres de- 
dans les barques pour retourner es naui- 
res. Et ainfi que îbrtifmes hors de la di- 
de riuiere trouuafmes au deuant de nous 
Fung des feigneurs dudid peuple de Sta- 
dacone accompaigné de plufieurs gens tant 
hommes, femmes que enfans : lequel fei- 
gneur commença a faire vng prefchement 
à la façon & mode du pays , qui eft de 
ioye & affeurance, & les femmes danfoient 
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& chantoient fans celle ellans en l’eaue ini- 
ques es genoulx. Noftre cappitaine voyant 
leur bnne amour & bon vouloir, feift appro- 
cher la barque ou il eftoit, & leur donna des 
coulteaulx, & petites patenoftres de voirre 
de quoy menèrent vne merueilleufe ioye de 

départis d’auec eulx 
diltat d une lieue ou enuiron, les oyons chà- 
ter, danfer, & mener joye de noftre benne. 



G Comme nojire cappitaine retourna es nauires 
& alla ueoir lyjle, la grandeur & nature d'i- 
celle, & comme il feiji mener les diéfr nauires 
il la riuyere fainéie Croix. 



q“= nous feufmus arriuez a- 
^ ^ barques aufdidlz nauires 

^ SÊlV? ^ ? ‘■^tournez de la riuyere fainde 
^ ^ C*'oix,le cappitaine Hinandaap- 

prefterlefdicftes barques pour al- 
ler a terre à la di<fte yfte veoir les arbres qui 
lembloient fort beaulx a veoir, & la nature 
de la terre d icelle yfte. Ce que fut faiél, & 
nous eftans a ladide yfte la trouuafmes plai- 
ne de fors beaulx arbres de la forte des no- 
Itres. fct pareillement y trouuafmes force vi- 
gnes, ce que n’auyons veu par cy deuant à 
toute la terre, & par ce la nommafmes l’yfte 
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de Bacchus. Icelle ylle tient de lôgueur enui- 
rô douze lieues, & eft fort belle terre a veoir, 
mais eft plaine de boys fans y auoir aucun 
labouraige, fors qu’il y a aucunes petites mai- 
fons ou ilz font pefcherie, comme par cy de- 
uant eft faiéle mention. 

Le lendemain partifmes auec nofdidlz na- 
uires pour les mener audi<5l lieu de faincfte 
Croix, & y arriuafmes le. 14 - dudi(5l moys. Et 
vindrent au deuant de nous lefdiélz Donna- 
cona Taignoagny & Dom agaya auec vingt 
cinq barques chargez de gens qui venoient 
dudiél lieu dont eftions partis, & alloient au- 
di(5l Stadacone ou eft leur demourâce, & vin- 
drent tous a noz nauires faifans plufieurs li- 
gnes de ioye, fors noz deux homes que auiôs 
apportez, Scauoir Thaignoagny & Dom a- 
gaya, lefquelz eftoient tous changez de pro- 
pos, & de couraiges, & ne vouloient entrer 
dedens nos diélz nauires, nonobftât qu ilz en 
feuflent plufieurs fois priez : dequoy eufmes 
aucune deffiâce d’eulx. Le cappitaine leur de- 
manda s’ilz vouloient aller comme ilz luy a- 
uoient promis auec lui à Hochelaga , & ilz 
refpondirent que oy : & qu’ilz eftoient délibé- 
rez y aller : lors chafcun fe retira. 

Le lendemain, i^. ledicfl cappitaine feuft à 
terre auec plufieurs pour faire plâter ballifes 




& inerches pour plus lèurement mettre les 
nauires a fauueté. Auquel lieu fe rédirent au- 
deuant de nous plufieurs gens du pays & en- 
tre aultre le di(5l Donnacona noz deux hom- 
mes & leur bande, lefquelz fe tindrent apart 
loubz vne poinéle de terre qui eft fur le bort 
ung fleuue, fans ce que aucun d’eulx vint 
enuiron nous, corne les aultres qui neftoient 
de leur baiide faifoient. Apres que le cappi- 
taine fut aduerty qu’ilz y eftoient, comman- 
da a partie de fes gens aller auecques luy & 
furet vers eulx foubz ladite pointe, & trou- 
uerent les ditz Donnacona, Taignoagny, 
Dom agaya & plufieurs aultres : & apres fe 
eftre entre faluez, fe auaca lediél Taignoagny 
de parler, & dit à noftre cappitaine que ledid 
leigneur Donnacona eftoit marry, dot ledi<51 
cappitaine 6c fes gens portoient tant de ba- 
llons de guerre, par ce que de leur part n’en 
portoient nulz. A quoy leur refpÔdift ledid 
cappitaine que pour leur marrilTon ne lailTe- 
ront a es porter, 6c que c efloit la couftume 
e France, 6c qu’il le fcauoit bien, mais pour 
toutes leurs parolles ne lailTerent le diél cap- 
pitame & Donnacona a faire grand chere en- 
lemble. Lors aperceufmes que ce que difoit le 
1 aignoagny ne venoit que de luy 6c fon cÔ- 
paigno. Et auàt de partir dudiél lieu, lefdidz 
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Donacona & cappitaine feirét vne aflëuràce 
de forte merueilleufe, car tout le peuple du- 
did feigneur Donnacona gederét & feirent 
trois cris à plaine voix , q ceftoit chofe hor- 
rible a ouyr^ & a tat pridrét cÔgie les vngs des 
aultres, & nous retirafmes à bort pour celuy 
iour, & le lédemain .16. dudid moys nous meil 
mes les deux plus gradz nauires dedens ledid 
hable & riuiere, ou il y a de plaine mer trois 
brafles & de bas d eaue demy brafle, & fut 
laiffe le gall>ô dedës la radde pour mener au 
did Hochelaga. Et tout icôtinét que lefdides 
nauires furét audid hable & afleur, fe trouue 
rent deuât les dides nauires Donacona, Tai- 
gnoagny , Domagaya, & plus de ciqces pfones 
homes, ferries, que petisenfans, et entrajedid 
feigneur auec dix ou douze des plus gradz p- 
sônaiges du pays, lefquelz furét p ledid cappi- 
taine & autres feftoyes, &leur fut dône aucûs 
petis prelës, & fut p Taignoagny did à noftre 
cappitaine, q ledid feigneur eftoit marry dot 
il alloit à Hochelaga, & que ledid feigneur ne 
vouloir q luy q ploit y allaft p ce q la riuiere 
ne valloit riés, & leur fuft refpôdu p ledid cap- 
pitaine q pour tout ce ne laifferoit y aller l il 
luy eftoit poftible ; par ce qu il auoit cÔmâde 
ment du roy fon maiftre de aller le plus auât 
qu’il pourroit : mais fi le did Taignoagny y 
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voulant aller comme il auoit promis, qu’on 
luy feroit prefent, dequoy il feroit cotent & 
grand chere, & qu’ilz ne feroient que aller & 
venir feulement audid Hochelaga, puis re- 
tourner. A quoy refpondift le dit Taignoa- 
gny, qu il n y yroit point. Lors fe retireront 
a leurs maifons. Et le lendemain, i-j. dudidl 
moys, le di(5l Donnacona & les aultres reuin- 
drent comme deuant , & apporteront force 
anguilles & aultres poilîons, dequoy fe fàidl 
grand pelcherie audiél fleuue, comme fera cy 

furent arriuez deuant 
leldi^es nauires , commenceront a chanter & 
danler côme auoient de couftume. Et aores 
quilz eurent ce faia, feia ledia Donnacona 
mettre tous fes gens d’ung collé, & feift vng 
cerne furie fable, & y feift mettre noftre catS 
pitaine & fes gens : &lors commença vne ha- 
rengue, tenât vne fille d ’enuiron l’aage de dix 
a douze ans en 1 une de fes mains, puis la vint 
prefenter à noftre cappitaine , & tout incon- 
tinent tous les gens dudia feigneur fe prin- 
drent a faire trois criz & hurlemens en fig-ne 
de loye & alliance. Puis de rechef prefenta 
deux petis garfons de moidre aage l’un apres 
laultre, defquelz feirent telz criz & cerimo- 
nies que deuant. Duquel prefent ainfi faia 
par le dia feigneur fut par noftre cappitaine 
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remercié. Lors Taignoagny dift au cappitai- 
ne que la fille eftoit la propre fille de la feur 
dudiél feigneur, & Lung des garfons frere de 
luy qui parloit, Et qu on les luy donnoit fur 
fintention qu’il n’allafl point à Hochelaga. 
A quoy luy refpondift noftre cappitaine, que 
si on les luy auoit donnez fur cefte intétion, 
que on les reprint, & que pour riens ne laif- 
feroit y aller par ce qu il auoit cômâdemét de 
ce faire. Sur les quelles parolles Dom agaya 
compaignon dudid Taignoagny^ didl audiél 
cappitaine que lediél feigneur luy auoit dô- 
né les diélz enfans par bonne amour^ & en fi- 
gne d'affeurâce;, & qu’il eftoit cÔtét aller auec 
luy audidl Hochelaga, de quoy eurent grofles 
parolles lefdiélz Taignoagnv & Dom agaya. 
Lors apceufmes que lediél Taignoagny ne 
valloit ries, & qu’il ne fongeoit que trahifon 
& malice tât p ce que aultres mauuais tours 
que luy auiôs veu faire. Et sur ce lediél cappi- 
taine feift mettre lefditz enfans dedas les na- 
uires, & feift apporter deux efpées, vng grand 
bafsin d’arain plain, & vng ouuré pour lauer 
mains, & en feift prefent audiél Donnacona, 
lequel fort f’en côtéta & remercia noftre cap- 
pitaine, Et cômâda lediél Donnacona a tous 
fesgéschâter&dàfer, & pria lediél Dônacona 
noftre cappitaine faire tirer vne piece d’ar- 
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tillerie, par ce que lefdidz laignoagny 6c 
Dom agaya luy en auoient faiél fefte, 6c auf- 
fi que iamais n en auoiét veu, ny ouy. A quoy 
le cappitaine refpondift qu’il le vouloir bien, 
5c commanda que on tiraft vne douzaine de 
barges auec leurs boulletz le trauers du boys 
qui eftoit iouxte lefdiéles nauires 6c gens. 
Dequoy furent tous fi eftonnez qu’ilz pen- 
foient que le ciel feuft cheu fur eulx, ôc fe 
prindrent a hucher 6c hurler fi très fort, que 
fembloit que enfer y feuft vuide , 6c dauant 
qu’ilz fe retiraflent, le did Taignoagny feift 
dire par interpofés perfonnes, que les corn- 
paignons du gallyon, lequel eftoit demouré 
à la radde, auoient tué deux de leurs gens de 
coups d’artillerie : dont tous fe retirèrent à 
grand hafte , ainfi que fi les eulTions voulu 
tuer. Ce que ne fe trouua vérité : car durât le- 
did iour ne fut dudid gallyon tiré artillerie. 

CE Comment lefdidi Vonnacona^ Taignoagny ^ 
&* aultres fongerent une jinejfe^ & feirem 
habiller trois hommes en guije de dia- 
bles, faignans ejire uenu^ de par 
Cüdriagny leur dieupour nous 
empefcher £ aller au- 
did Hoche 
laga. 
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E lendemain. i8. dudiél moyspour 
nous cuyder toufiours empefcher 
d’aller à Hochelaga, fongerent vne 
grand fineffe qui feuft telle^ ilz ha- 
billèrent trois hommes en la façon de trois 
diables, lefquelz auoient cornes aufli lôgues 
que le bras^ & eftoient veftus de peaulx de 
chien noirs & blàcs. Et auoiêt le vifaige paï6l 
aulfi noir que charbon, & les feirent mettre 
dedâs vne de leurs barques à noflre non fceu; 
& leur bande vint comme ilz auoient de cou- 
ftume au prez de noz nauires, lefquelz fe tin- 
drent dedans le boys fans apparoiftre enui- 
rondeux heures, attendant que l’heure & ma- 
rée fut venue pour farriuée de la diéle barque, 
à la quelle heure fortirent tous du boys, & 
fe preféterët deuât lefdiéles nauires fans eulx 
approcher ainfi qu ilz fouloiét faire, & cÔmé- 
ce le diél Taignoagny a faluer noflre cappitai- 
ne qui luy demanda s’il vouloir le bateau, le- 
quel luy refpÔdifl que nÔ pour l’heure, mais 
que tâtoft il entreroit dedâs lefdidtes nauires 
& incôtinét arriua ladiéle barque ou eftoiet 
lefdiélz trois homes appoiffât eflre trois dia- 
bles ayans de grâdz cornes fur leurs telles, & 
faifoit celuy du milieu vng merueilleux fermô 
en venât : lefquelz paflTerét le lôg de noz naui- 
res auec leur diéle barq, fâs aucuemët tourner 
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leur veue vers nous^ & allerét aiTener & dô- 
ner en terre avec leur di6le barque, & tout in- 
côtinët lediél feigneur Donacona & fes gens 
prindrent ladiéle barque & lefditz trois ho- 
mes^ lefquelz s’eftoient laiflTé cheoir au fondz 
d’icelle comme gës mortz, & porterët le tout 
enlëmble dedâs le boys qui euoit diftât dug 
geël de pierre, & ne demoura vne feulle pfone 
deuant nofdides nauires que tous ne fe reti- 
raflent dedâs lediël boys, & eulx eftâs audiël 
boys commëcerët vne predicatiÔ & prefche- 
ment que nous oyons de noz nauires q dura 
enuiron demye heure. Apres laquelle fortirët 
les diëlz Taignoagny & Dom agaya marchas 
ver nous , ayans les mains ioinéles , & leurs 
chappeaulx foubz leurs coddes, faifans vne 
grade admiratiô. Et cômëca le diël Taignoa- 
gny a dire , & proférer par trois fois lefuSy le- 
j'uSy lefus leuât les yeulx vers le ciel, puis Dom 
agaya commença a dire lefus éMaria. lacques 
Cartier regardant vers le ciel comme Taultre. 
Le cappitaine voyant leurs mines & cerimo- 
nies^ leur cÔmenca a demander qu il y auoit, 
& que c’eftoit q eftoit furuenu de nouueau, 
Lefquelz refpondirent qu’il y auoit de piteu- 
fes nouuelles, en difant, nenny, efl: il bon. Et 
ledi(5l cappitaine leur demanda de rechef qu- 
c’eftoit : & ilz repÔdirët, que leur dieu nome 
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mé Cudragny auoit parlé à Hochelaga, & 
que les trois hommes deuant diélz eftoiét ve- 
nus de par luy leur annoncer les nouuelles, 
qu’il y auoit tant de glaces & de neiges qu’ilz 
mouroient tous. Desquelles parolles nous 
prinfmes tous a rire, & leur dire que leur dieu 
Cudragny n’eftoit que ung fot, & qu’il ne fca- 
uoit qu’il difoit, & qu’ilz le difent a fes mef- 
l'agiers, Sc que lefus les garderoit bié de froid 
s’ilz luy vouloiét croire. Lors dediél Taigno- 
agny & fon compaignon, demanderét audid 
cappitaine s’il auoit parlé à lefus, & il reipÔ- 
din que fes prebftres y auoient parlé, & qu’il 
feroit beau temps. Defquelles parolles re- 
mercièrent le did cappitaine, & fe retirent 
dedans le boys dire les nouueÛes aux aultres, 
qui fortirent dudid boys tout incontinent 
faignans eftre ioyeulx defdides parolles par 
ledid cappitaine ainii dides. Et pour mon- 
flrer qu’ilz en eftoient ioyeuk, tout incon- 
tinent qu’ilz furent deuant les nauires com- 
mencèrent d une commune voix a faire trois 
criz &. hurlemens, qui eft leur figne de ioye, 
& fe prindrent a danfer & chanter, comme 
auoient de couftume : mais pour refolution 
lefdidz Taignoagny & Dom agaya dirent à 
noftre did cappitaine , que le did feigneur 
Donnacona ne vouloit point que nul d eulx 
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allait à Hochelaga auec luy. S’il ne bailloit pie 
ge qui demourall à terre auec ledidt Donna- 
cona. Le cappitaine leur refpondift que s’ilz 
n’eftoient délibérez y aller de bon couraige 
qu’ilz demouraffent^ & que par eulx ne lailîe- 
roit mettre paine y aller. 



G Comment nojlre cappitaine & tous les gen- 
tili hommes auec cinquante hommes mari- 
niers partirent de la prouince de Canada a- 
vec le gallyon, & les deux barques^ pour al- 
ler à Hochelaga^ & de ce que fut ueu entre 
deux fur lediél fîeuue. 

L e lendemain. 19. lour dudidl moys 
de Septembre ^ nous appareillafmes 
ôc feifmes voylle auec le didl gai 
lyon 6c les deux barques, pour aller auec la 
marée amont ledicl fleuue , ou trouualines à 
veoir des deux collez d’icelluy les plus bel- 
les ôc meilleures terres , qu’il foit polTible de 
veoir. AulTi viues que l’eaue plaine des 
beaulx arbres du monde : 6c tant de vignes 
chargez de raifins le long dudidl fleuve, qu’il 
femble mieulx qu’elles ayent elle plantez de 
main d’homme que aultrement: mais par ce 
qu elles ne font cultiuez ne taillez, ne font 
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les railins li groz 6c li doulx que les noftres : 
pareillement trouual’mes beaucoup de mai- 
fons fur ledia fieuue, lefquelles font habitées 
de gens qui font grade pefcherie de tous poif- 
fons : lefquelles gens venoient à noz nauires 
d’auffi grand amour ôc priuaulté, que fi eul- 
fions efté du pays, Nous apportant force poif- 
fon, ôc de ce qu’ilz auoient pour auoir de no- 
ftre marchandife tendans les mains au ciel, & 
faifans plufieurs lignes deioye. Et nous eftas 
pofez enuiron ving cinq lieues de Canada 
en vng lieu nommé Ochelay, qui elt vng 
deftroia dudia fleuue fort courant 6c dan- 
gereux, tant de pierres que d’aultres cho- 
fes vindrent plufieurs barques à bort. Et 
entre aultres, y vint vng grand feigneur du 
pays, lequel faifoit un grand fermon en ve- 
nant ôc arriuant à bort , monftrant par li- 
gnes euidens auec les mains ôc aultres ce- 
rimonies, que le dia fleuue elloit vng peu 
plus auant fort dangereux, nous aduertif- 
fant de nous en donner garde. Et prefen- 
ta celuy feigneur au cappitaine deux de fes 
enfans, defquelz le cappitaine print vne fille 
de l’aage d’enuirÔ fept a huia ans, ôc reffulant 
vng garfon de deux ou trois ans, par ce qu’il 
eftoit trop petit. Le dia cappitaine feftoya le 
dia leigneur ôc fa bande de ce ql peuft, ôc luy 
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donna aucun petit prélent^: puis f’en allèrent 
à terre^ Et depuis font venus celuy feigneur 
& fa femme veoir leur fille iufques à Cana- 
da^ & apporter aucun prefent au cappitaine, 
Depuis le. 19. iour iufques au 28, dudidl moys 
nous auons efté nauigans a mont ledicfl fleu- 
ue fans perdre heure ny iour, durand lequel 
temps auôs veu & trouvé d'auffi beau pays 
& terres aulTi vnyes que Ton fcauroit déli- 
rer, plaine comme diél eft des beauk arbres 
du monde, fcauoir chefnes, hormes, noyers, 
cedres, pruches, frefnes, briez, fandres, oziers, 
& force vignes. Lefquelles auoient fi grand 
habondance de raifins, que les compaignons 
en venoient chargez à bort. Il y a feulement 
force grues, fignes, oultardes,oyes, cannes, al- 
louettes, faifans, perdrix, merles, mauuis, teur- 
tres, chardon nereulx, ferins, rouflîgnolz, pâl- 
ies folitaires, & aultres oyfeaulx, comme en 
France, & en grand habondance. 

Lediél. 18. iour de feptembre nous arriuai- 
mes en vng grand lac & playne dudiél fleu- 
ue, large d’enuiron cinq ou fix lieues, & dou- 
ze de long, Et nauigafmes celluy iour amont 
fans y trouuer partout icelluy q deux braf- 
fes de parfond efgallement fans haulfer ny 
baifler. Et nous arriuâs a fung des boutz du- 
diél lac, ne nous apparoifloit aucun paflaige 
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ii’y Ibrtye : Ains lembioit icelluy ertre tout 
cloz fans aucune riuiere, &' ne trouuafmes 
audid bout que brafle & demie, dont nous 
conuint pofer & mettre l’ancre hors, & aller 
chercher palTage auec les barques : & trouual 
mes qu’il y a quatre ou* cinq riuieres toutes 
Ibrtantes dudiél fleuue en icelluy lac, & ve- 
nant dudid Hochelaga : mais en icelluy ainfi 
fortantes, y a barres & trauerfes laides par le 
cours de l’eaue, ou il n y auoit pour lors que 
vne brafle : Et leldides barres paflees y a qua- 
tre ou cinq brafles, qui eftoit le tëps des plus 
petites eaues de lannée, ainfi que nous vinl- 
mes par les flotz des dides eaues qu elles croil- 
fent de plus de trois brafles de pic, toutes icel- 
les riuieres circuyfent & enuironnent cinq 
ou fix belles yfles, qui font le bout dudid lac : 
puis fe raflemblent enuiron quinze lieues à 
mond toutes en vne. Celuy iour feufmes à 
l’une d’icelles, ou trouuafmes cinq hommes 
qui prenoient des beftes fauuaiges : les quelz 
vindrent aulfi priuement à noz barques, que 
s’ilz nous euflent veu toute leur vie fans auoir 
peur ne crainde, & nofdides barques ar- 
riuez à terre, l’un d’iceulx hommes print no- 
ftre cappitaine entre fes bras, & le porta à ter- 
re aufly legierement que fy feuft efté vng en- 
fant de cinq ans, tant eftoit icelluy homme 



grand & fort. Nous leur trouualines viig 
grand mouceau de raz fauuaiges : lefquelz vi- 
uent en Taue, & font gros comme connyns, 
& bons à merueilles. Defquelz feirent pre- 
fent à noftre cappitaine, qui leur donna des 
coufteaulx, & patenoftres pour recompence. 
Nous leur demandafmes par figne, fi c’eftoit 
le chemin de Hochelaga : Hz nous monftre- 
rent que ouy, & qu’il y auoit encores trois 
iournees à y aller. 



O Comment le cappitaine feijl accoujlrer les 
barques pour aller audiél Hochelaga. & 
laifferem le gallyon pour la difficulté du 
paffiaige : & comment nous arriuafmes audit 
Hochelaga ^ & le racueil que le peuple nous 
feijl à noftre arriuée. 



lendemain noftre cappitaine 
^ ^ voyant qu’il n’eftoit poftible 

^ << pouoyr pour lors pafler le dicft 

^ gallyon^ feift aduiélailler & ac- 
couftrer les barques , & mettre 
vicftuailles pour le plus de temps qu’il feuft 
pofsible, & que lefdidles barques en peurent 
accueillir, & fe partit auecques icelle accom- 
paigné des gentilz hommes : fcauoir Claude 
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du pont grand echanlon de monleigneur le 
Dauphin. Charles de la Pommeraye, lehan 
gouion, lehan poullet, auec vingt huiél ma- 
rinyers^ y comprins Mace iallobert & Guil- 
lauW le breton, ayans la charge foubz le cap - 
pitaine des deux autres nauires, pour aller a- 
mond ledia fleuue, au plus loing qu il nous 
leroit pofsible. Et nauigafmes de temps a gre 
iufques au dixneufiefme iour dOdobre, que 
nous arriuafmes audifl Hochelaga, qui eu di- 
ftant d’ou eftoit demouré ledia gallyon, de 
quarante cinq lieues. Auquel & chemin fai- 
Tant trouuafmes plufieurs gens du pays, lel- 
quelz nous apportoient du poiflbn. & aul- 
tres viauailles, danfans & menans grâd loye 
de noftre venue. Et pour les atraire & tenii 
en amytié auec nous, leur donnait ledia cap 
pitaine pour reconpence , des coufteaulx, 
patenoftres 5c aurcs menues choies , dequo} 
eftoient fort contens. Et nous arriuez audia 
Hochelaga, Se rendirent au deuant de nous 
plus de mil personnes, tant hommes femmes 
que enfans ; Lefquelz nous feirent aufly bon 
racueil, que iamais pere feift à enfant, me- 
nant ioye merueilleufe : Car les hommes en 
vne bande danfoyent. Les femmes daul- 
tre 6c les enfans de fautre : 6c apres ce nous 



apportèrent force poiHbn^ & de leur pain 
faidldegros mil, quigettoient dedans nofdides 
barques, en forte qu il fembloit qu’il tum- 
bail de faer, voyât ce, noftrediél cappitaine de- 
fcendit à terre auec plufieurs de fes gens. Et fi 
toft qu’il fut defcendu, fe aflemblerent tous 
fur luy, & fur tous les autres, en faifant vne 
chaire ineftimable ; Et apportoient leurs en- 
fans à braffees pour les faire toucher audidl 
cappitaine & autres, faifant vne fefle, qui du 
ra plus de demye heure. Et voyant noflre cap 
pitaine leur largeffê & bon recueil, feift al- 
feoir & renger toutes les femmes, & leur don- 
na des petites patenoftres d’eflain & aultres 
menues chofes : & à partye des hommes des 
coufteaulx, puis le retira à bort des barques 
pour fouper & paffer la nuidl : durant laquel 
le demoura iceÛuy peuple fur le bort dudicff 
Beuue a plus près defdiéles barques, faifant 
toute nui(5l plufieurs feux & danfes, en di- 
fant à toutes heures Aguyaze, quiefl leur di- 
re de falut 6c loye. 




CL Comment le cappitaine & les gentili hom- 
mes auec uingt cinq hommes bien arme\ & 
en bon ordre, allèrent en la aille de Hoche 
laga & la fîtuacion dudiâ lieu. 



lendemain au pi’ matin le cap- 
^ ^ pitaine f’acouftra & feift met- 

^ tre fes gens en ordre pour aller 
yo ^ veoir la ville & demourant du- 

dia peuple, & vne montaigne 
qui eft iacente en leur dide ville : ou allèrent 
auec le did cappitaine les gentilz hommes & 
vingt marinyers, & laifla le parfus pour la 
garde des barques, & print trois hommes de 
fa dide ville de Hochelaga pour les mener & 
conduyre audid lieu-, & nous eflans en che 
min, le trouuafmes aufli battu qu il foit pof- 
fible, & plus belle terre & meilleure qu’on 
fcauroit veoir, toute plaine de chefnes aufly 
beaulx qu’il y ayt en foreft de France : Soubz 
lefquelz eftoit toute le terre couuerte de glâ. 
Et nous ayans marche enuiron lieue & de- 
mye trouuafmes lur le chemin, 1 un des prin- 
cipaulx feigneurs de la dide ville, accompai- 
gné de plufieurs perfonnes : lequel nous feift 
figne qu’il fe failloit repofer audid lieu près 
vng feu qu’ilz auoient faid audid chemin. 
Ce que feifmes, lors commença ledid fei- 




gneur à faire vng iermon & prefehement, cÔ 
me cy deuant en: di(fl: eftre leur couftume de 
faire ioye & congnoiffance, en faifant celluy 
feigneur chere audiél cappitaine & fa coifi- 
paignie, lequel cappitaine luy donna vne cou- 
ple de haches, & vne couple de coufteaulx, a 
uec vne croix, qu il luy feift baifer, & la luy 
pendit au col : de quoy rendit grâces audicfl 
cappitaine. Ce faiél marchafmes plusoultre: 
& enuiron demye lieue de là, commëcafmes 
à trouuer les terres labourees & belles gran- 
des champaignes plaines de bledz de leur ter- 
re, quieft comme mil de brefil, aufly gros ou 
plus que poix, dequoy viuent ainfi, comme 
nous faifons de fourment : & au parmy d’i- 
celles champaignes efl fituee la ville de Ho- 
chelaga, près & ioignant vne montaigne qui 
eft à lentour d’icelle, labourée & fort fertile : 
de delTus laqlle on veoit fort loing. Nous nô~ 
mafmes la diéle montaigne le mont Royal. 
La dide ville eft toute ronde, & clofe de boys 
à trois reneqs, en façon d’une piramide, croi- 
lëe par le hault, ayant la rengée du parmy en 
façon de ligne perpendiculaire : puis rengée 
de boys couchez de long, bien ioindz & con- 
fus à leur mode : Et eft de haulteurs enuiron 
deux lances, n’y a en icelle ville q vne porte 
& entrée, qui ferme à barres. Sur laquelle & 
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en plulieurs endroiélz de ladide clollure, y a 
maniérés de galleries, & efchelles à y monter 
qui font garnis de roches & chaillouz. Pour 
la garde & deffence d'icelle, il y a dedans icel- 
le ville, enuiron cinquante maifons longues 
d’enuiron cinquante pas ou plus chafcune, 
& douze ou quinze pas de large, tSc toutes fai- 
des de boys couuertes & garnyes de grandes 
efcorces & pelleures defdidz boys auny large 
q tables, bien coufus artificiellemét félon leur 
mode : & par dedans icelles y aplufieurs eftres 
& chambres : Et au meilleu d’icelles maifons 
y a vne grade place par terre ou font leur feu, 
y viuent en communaulté, puis fe retirét en 
leur dides chambres les hommes auecques 
leurs femmes & enfans. Pareillement ilz ont 
grenyers au hault de leurs maifons, ou ilz 
mettent leur bled dequoy font leur pain, 
qu’ilz appellent Carraconny, Et le font en la 
l'orte cy apres : Hz ont des pilles de boys com- 
me à piUer chanure , & battent auec pillons 
de boys le did bled en pouldre, puis le maf- 
fent en patte, & en font tourteaulx qu’ilz 
metent fur vne pierre large qui eft chaulde, 
puis le couurét de caiUoudz chauldz. Et ainfi 
cuyfentleur pain en lieu de four. Hz font pa- 
reillement force potaiges dudid bled & de 
febues, & poix, defquelz ilz ont attez & autty 
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grolTes concombres & aultres fruiclz. Hz ont 
de grandz vaiflfeaulx corne thonnes en leurs 
maifons ou ilz mettent leur poilîon, lequel 
ilz fechent à la fumée durant l’efté^ & en vi 
uent l’yuer : Et de ce font grant amas comme 
auons veu par experiece. Tout leur viure eft 
fans aucun goiift de fel : Et couchent fur efcor 
ces de boys eflandues fur la terre auec mel- 
chantes peaulx de belles fauuaiges, dequov 
font leur vellemêt & couuerture. La pl' pre- 
cieufe chose qu’ilz ayét en ce mode, ell Efur 
gny, lequel ell blanc comme neif, & le pren- 
nent audit fleuue en cornibotz en la manié- 
ré qui enfuyt. Quand vng homme a delTer- 
ui mort, ou qu ilz ont prins aucuns ennemys 
a k guerre ilz le tuent, puis l’incifent par les 
lelTens, cuylTes, & efpaulles à grandes taillades 
puis au heu ou ell ledia Efurgny, auallent 
ledid corps au fond de l’eaue & le iailTent dix 
ou douze heures, puis le retireht à mont & 
lefdides taillades & incifeu- 
res lefdidz cornibotz, defqlz ilz font manie- 
tes de patenollres, & de ce vfent corfte nous 

orlr "' r ‘e tiennent la plus 

P ecieufe chofe du monde. 11 a vertu d’ellan- 
^ er e ang es nazilles : car nous lauons ex- 
^nmente. Tou, cedii) p«„p|e 
que a labourage & pelcherie pour viure .• Car 



des biens de ce monde n’en font copte, parce 
qu’ilz n’en ont congnoiflance, & qu’ilz ne 
bougent de leur pais, & ne font ambulataires 
corne ceulxde Canada, & du Saguenay, non- 
obftant que lefdidz Canadiens leur foyent 
fubgedlz auec huiél ou neuf autres peuples, 
qui font fur ledicfl fleuue. ’ 



G Comment nous arriuafmes à ladiâe uille, &■ 
de la réception que nous y fut f aide , &■ 
comment le cappitaine leur feijl des pre- 
fens : 6* aulnes chofes comme fera ueu en 
ce chapitre. 



feufmes arriuez au près 
^ ^ d’icelle ville, fe rendirent au de- 

> uant de nous grand nombre des 
^ ^ habitans d’icelle, qui à leur façon 

f^ire nous feirent bon racueil: 
& par noz guydes & conducteurs feufmes 
menez au meilleu d icelle ville, ou il y a vne 
place entre les maifons, fpacieufe d’vng ge<5l 
de pierre en carré ou enuiron : lefquelz nous 
feirét ligne que nous arreflions audifl lieu. 
Et tout foudain f’alTemblerét les filles & fêm 
mes de ladide ville, dont l’une partye eftoiét 
chargez d’enfàns entre leur bras, & qui nous 
vindrent frotter le vifaige, bras & autres en- 
droidz de dellus le corps ou ilz pouoient 
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toucher, pleurant de ioye de nous veoir, en 
nous faifant la meilleure chere qu’il leur e- 
ftoit pofsible , nous faifans fignes qu’il nous 
pleuft toucher à leurfdiélz enfans. Apres lef- 
quelles chofes les hommes feirent retirer les 
femmes, & fe aflirent fur la terre à lentour de 
nous, comme fy euffions voulu iouer vng 
myftere. Et tout foudain reuindrét plufieurs 
femmes, qui apportèrent chafcun vne natte 
carrée en façon de tapifferie : Et les eftendi 
rent fur la terre au milieu de ladidle place, & 
nous feirët mettre fur icelles. Apres lefquel- 
les chofes ainfy faiéles , fut apportée par neuf 
ou dix hommes le Roy & feigneur du pays 
qu’ils appellent en leur langaige Agouhan- 
na, lequel eftoit affis fur une grande peau de 
Cerf, & le vindrent pofer dedans ladiéle pla- 
ce fur lefdiéles nattes au près de noftre cap- 
pitaine, nous faifant ligne que ceftoit leur 
Roy & feigneur. Ceftuy Agouhàna eftoit de 
l’aage enuiron cinquâte ans, & n’eftoit point 
myeulx accouftré que les aultres, fors qu’il 
auoic à lencontre de fa tefte, vne maniéré de 
lyfiere rouge pour fa couronne, faiéle de poil 
de Heriflbns. Et eftoit celluy feigneur tout 
percluz de fes mébres. Apres qu’ilz euft faiél 
ion (igné de falut audiél cappitaine & à fes 
gens, leurs faifant fignes euidens, qu’ilz feuf- 
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fent les très bien venuz : 11 montra fes bras 
& jambes audiél cappitame , luy faifant li- 
gne qu’il luy pleuft les toucher ; lequel cappi- 
taine les frota auecques les mains. Et lors le- 
di(^ Agouhanna print la lyfiere & couronne 
qu il auoit fur fa tefle, & la donna a noftre 
cappitaine. Et tout incontinent furent ame- 
nez audid cappitaine plulieurs malades, com- 
me aueugles, borgnes, boifteulx, impotens, & 
gés fy trefuieuk, que les paupières des yeulx 
leur pendoyent iulques fur les ioues : les feant 
& couchant au près de noftre didl cappitai- 
ne, pour les toucher: Tellement qu’il fem- 
bloit que Dieu fêuft la defcendu pour les 
guérir. 

Noftre didl cappitaine uoyant la pitié & 
foy de cedi(ft peuple, dift l’euangile Saind 
lehâ : fcavoir l’imprincipio, faifantîe figne de 
la croix fur les poures malades, priant Dieu 
qu’il leur donnai! congnoiftknce de noftre 
faîéle fby, & grâce de recouurer chreftieté & 
baptefme. Puis le didl cappitaine print vne 
paires d’heures & tout haultement leut de 
mot à mot la paffion de noftre feigne ur. Sy 
que tous les alfiftans le peurent ouyr, ou 
tout ce pauure peuple feirent vne grand fi- 
lence & feurent merueilleufement bien en- 
tendibles, regardans le ciel & faifans pareilles 
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cerimonyes qu'ilz nous veoient faire. Apres 
laquelle feift le cappitaine renger tous les ho- 
mes d’ung colle, les femmes d’ung autre, & 
les enfans d aultre, & donna aux principaulx 
des hachotz, es aultres des couteaulx & es 
femmes des patenollres, & autres menues be 
fongnes puis geéla parmy la place entre les 
petis enfans des petites bagues , & agnus dei 
d’eftain, dequoy menèrent vne merueiüeufe 
ioye. Ce faidl ledidl cappitaine cÔmanda fon 
ner les trompettes & aultres inllrumens de 
mufique : defquelz lediél peuple fut fort ref- 
iouy. Apres lefquelles chofes nous prinfmes 
congié d eulx & no® retirafmes, voyant ce les 
femmes fe mirent au deuant de nous pour 
nous arreller, & nous apportoient de leurs 
viures, qu’ilz nous auoient apprellez. Corne 
poilTon, potages, febues & autres chofes pour 
nous cuyder faire repaillre & difner audid 
lieu ; & pource que leurs viures n eftoiét à no- 
ftre gouft, & qu il n y auoit aucune faueur, 
les remerciafmes, leur faifant figne que n’a- 
uions befoing de manger. 

Apres que nous feufmes yffuz de ladite 
ville , plufieurs hommes & femmes nous vin- 
drent cÔduyre fur la montaigne cy deuàt di- 
<5le, qui eft par nous nommée. Mont royal, di- 
llant dud’ lieu d’ung quart de lieues. Et nous 




eftans fur icelle montaigne eufmes veue & 
côgnoiflance de plus de trente lieues à lenui- 
ron d’icelle : y a vers le Nort^ vne rengée de 
montaignes, qui font Eft & Onaift, gifantes, 
& autant devers le Su. Entre lefquelles mon- 
taignes eft la terre la plus belle qu’il eft pofli- 
ble de veoir, vnye, plaine, & labourable : & 
par le meilleu defdi6les terres voyons le diél 
fleuue oultre le lieu ou eftoient demourees 
noz barques : auquel va vng fault d’auele plus 
impetueulx qu’il eft poflible de veoir : lequel 
ne nous fut poflible paffer, tant que l’on po- 
uoit regarder grâd, large, & fpacieulx. qui al- 
loit au Sur Onaift : & paflbit auprès de trois 
belles montaignes rondes, que nous voyons, 
& eftimyons qu elles eftoiët enuiron quinze 
lieues de nous : & nous fut dic5l & mÔftre par 
Agnes par nofdiélz trois hommes du pais qui 
nous auoiêt conduit, qu’il y auoit trois telz 
faulx d aue audiél fleuue, comme celuy ou e- 
ftoient nofd' barques, mais nous ne peufmes 
entëdre quelle diftâce il’y auoit entre Tun & 
l’autre par faulte de langue ; puis nous mon- 
ftroiët par lignes que lefdiz faulx paflTez. l’on 
pouuoit nauiguer, plus de trois liues par 
ledidl fleuue. Et oultre nous mÔftroient que 
le long defdiéles montaignes eftant vers le 
Nort, y a vne grande riuiere, qui defcend de 
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roccident comme lediél deuue : Nous efti- 
mions que c’eft la riuiere qui pafle par le 
royaulme du Saguenay, & fans que leur feif- 
fions aucune demande & fignes, prindrenc 
la chaine du fifflec du cappitaine qui eftoit 
d’argent, & vng manche de poignard, lequel 
eftoit de laton iaulne comme or : lequel pen- 
doit au cofté de l’ung de noz compaignons 
marinyers, & montrèrent que cela venoit 
d’amond ledicft fleuue, & qu’il y a des Agou- 
londa, qui eft à dire mauuaifes gens ; lefquelz 
font armez iufques fur les doigtz, nous mon- 
ftrât la façon de leur armeures, qui font de 
cordes & de boys, laffez & tiffues enfemble, 
nous donnant à entédre que lefdiélz Agou- 
londa menoient la guerre continuelle, les 
vngs contre les autres : mais par deffaulte de 
langue ne peufmes auoir congnoiffance com- 
bien il y auoit iufques audidl pays. Noftre 
cappitaine leur monftra du cuyure rouge, 
qu’ilz appellent caignetdaze , leur monftrant 
vers lediél lieu, demandant par figne f ’il ve- 
noit de là & ilz commencèrent à fecourre la 
tefte difant que non. Et monftrerent qu’il 
venoit du Saguenay, qui eft au contraire du 
precedent : Apres lefquelles choies ainfi veues 
& entendues, nous retirafmes à noz barques, 
qui ne fut fans auoir conduidle de grand nÔ- 
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bre dudi6l peuple. Dont partie d euk quand 
veoyent noz gens las, les chargeoient fur eulx 
corne fur cheuaulx , & les portoient : Et nous 
arriuez à nofdiéles barques feifmes voylle 
pour retourner à noftre gallyon, pour doub- 
te quilneuft aucun encombrier. Lequel par- 
tement ne feuft fans grand regret dudid peu- 
ple : Car tant qu’ilz nous peurent fuyure aual 
ledid fleuue, ilz nous fuyuirent, & tant feif- 
mes que no^ arriuafmes à noftrediél gallyon 
le lundy quatriefme iour d’oélobre . 

Le Mardy. iour dudiél moys, nous feif- 
mes voylle & appareillafmes auec noftre 
diél gallyon , & barques pour retourner à la 
prouince de Canada au port de fainéle Croix, 
ou eftoient demourez nofd' nauires. Et le 7. 
iour nous vinfmes pofer le trauers d’une ri- 
uière qui vient deuers le Nort, fortant audiél 
fleuue : à l’entrée de laquelle y a quatre petites 
yfles plaines d’arbres : nous nômafmes icelle 
riuiere la riuiere du Fouez. Et pource q l’une 
d’icelles yfles f’auâce audiél fleuue, & la veoit 
on de loing, feift le cappitaine plater vne bel- 
le grande croix fur la poinéle d’icelle, & com- 
manda apprefter les barques pour aller auec 
marée, dedâs icelle, pour veoir la nature d’i- 
celle : ce qu’il fut faiél, & nagèrent celuy iour 
amond lad riuiere. Et parce qu’elle fut trou- 
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uée de nulle expérience n'y perfonde, retour- 
nèrent & appareillafmes pour aller aual. 

CI Comment nous arriuafmes audid hable de 
fainde Croix ^ & V ordre corne nous trou- 
uafmes no^ nauires^ & comme le feigneur 
du pays ueim ueoir nojire cappitaine , 6* 
comme le did cappitaine falla ueoir y 
partie de leur coujiume en particulier. 

E lundy vnzielme iour d'Odlobre 
nous arriuafmes audi(fl hable fainéle 
Croix ou eftoient noz nauires, & 
trouuafmes que les maiftres & mariniers qui 
eftoient demourez, auoiét faiél vng fort da- 
uant lefdidles nauires, tout cloz de groffes 
pièces de boys, plantez debout ioignans les 
vnes & autres : & tout à lentour garny d'artil- 
lerie, & bien en ordre pour foy oeffendre co- 
tre toute la puiffance du pais. Et tout incon- 
tinent que le feigneur du pais fut aduerty de 
noftre venue, veint le lendemain douziefme 
iour dudid moys, accompaigne de Taignoa- 
gny, Dom agaya & plufieurs autres : lefquelz 
feirent une merueilleufe fefte à noftre cap- 
pitaine, faignans auoir grand ioye de noftre 
venue : lequel leur feift affèz bon racueil. tou- 
tes foys qu ilz ne 1 auoiët pas deflerui. Ledicft: 




Donnacona pria noftre cappitaine de aller 
le lendemain veoir Canada, Ce que luj pro- 
mift le did cappitaine. Et le lédemain, 1 5 . iour 
du diél moySj lediél cappitaine auecques fes 
gentilz hommes accompaigne de cinquante 
compaignons bien en ordre, allerét veoir le- 
didl Donnacona & fon peuple, qui eft diftàt 
dou eftoient lefdidles nauires d'une lieue : & 
fe nôme leur demouràce Stadacone, Et nous 
arriuez audiél lieu, vindrent les habitans au 
deuant de nous loing de leurs maifons d’ung 
gedl de pierre ou mieulx. Et la fe régerent, & 
aflirétàleur mode, & façon de faire : les hom» 
mes d’une part, & les femmes de l’autre debout 
chantant & danfant fans ceffe. Et apres qu’ilz 
s’entre furent laluez & faidl chere les vngs aux 
aultres, ledidl cappitaine donna aux hommes 
des coufleaulx & autres chofes de peu de val- 
leur, & feift pafler toutes les femmes & filles 
par deuant luy, & leur donna à chafcun vne 
bague de eftain. Dequoy remercièrent le diél 
cappitaine, lequel fut par ledidl Donnacona 
& Taignoaguy mené veoir leurs maifons, les 
quelles eftoiét bié eftaurez de viures felô leur 
forte, pour paflTer leur yues, & nous fut par 
ledid Donnacona monlîré les peaulx de cinq 
telles d’homme, eftandues fur du boys, corne 
paulx de pchemin. Lequel Dônacona nous 







dift que c’elloient des Trudamans deuers le 
Su, que leur menoiët continuellemêt la guer- 
re, & nous fut di(5l qu’il y a eu deux ans palTez 
que les diélz Trudamans les vindrent aflaillir 
iufques dedas ledidl fleuue, à vne yfle qui eft 
le trauers du Saguenay, ou ilz eftoiët a pafler 
la nuiël tendàs aller à Honguedo leur mener 
guerre, auec enuiron deux cens pfonnes tant 
hommes femmes quenfans. Lefquelz furent 
furprins en dormant dedans vng fort, qu'ilz 
auoiët faiël, ou mifrent lefdidlz Trudamans 
le feu tout à l’entour & comme ilz fortoient 
les tuerent tous , referué cinq qui efchappe- 
rent. De laquelle deftrouffe fe plaignoiët en- 
cores fort, nous monftrant qu’ilz en auroiët 
vëgeance. Apres lefquelles choies, nous rete- 
rafmes à noz nauires. 



G T>e la façon de uiure du peuple de la diéfe ter- 
re^ & de certaines conditions creance & façon 
de faire quil'i ont. 



peuple n a aucune creàce 
^ de Dieu, car ilz croient a vng 
^ qu’ilz appellent Cudragny, & 
^ difent qu’ilz parlent fouuent à 

& leur dicft le temps qu’il 
doibt faire. Hz difent aulTi quand il fe cou- 






rouce à eulx , qu il leur gede de la terre aux 
yeuix. Hz croyent auffi que quâd ilz trefpaf- 
fent , qu’ilz vont es eftoilles, puis viennent 
baiflans en lorrizon comme les diéles eftoil- 
les. Et s envont en beaulx champs, vers plains 
de beaulx arbres, fleurs, & fruidlz fumptueux. 
Apres qu’ilz nous eurét dôné le tout a enté- 
dre, nous leur auons remonftré leur erreur, & 
di6l que leur Cudragny eft vng mauuais el'pe- 
rit, qui les abufe & diél qu’il n’efl: que vng 
Dieu, q eft au ciel, leql nous dône toutes cho- 
ies neceflTaires, & eft créateur de toutes chofes 
& q ceftuy debuÔs croire feulemét , & qu’il 
fault eftre baptifez, ou aller en enfer, & leur 
feuft remonftré plufieurs aultres chofes de no- 
ftre foy. Ce que facilemét ilz ont creu, & ap- 
peUé leur Cudragny, Agouionda , tellemét q 
plufieurs fois ont prié noftre cappitaine les 
faire baptifer, & y font venuz lediél feigneur 
Taignoagny, Dom agaya, & tout le peuple de 
leur viUe pour le cuyder eftre : mais par ce que 
ne fcauiôs leur intétiÔ & couraige, & qu’il n’y 
auoit q leur remÔftrat la foy pour lors, feuft 
prins exeufe vers eulx. Et diél à Taignoagny 
& Dom agaya, qu’ilz leur feiflTét entédre q re- 
tourneryÔs vng aultre voyage, & apporterôs 
des preftres & du crefme, leur dônât a entédre 
pour exeufe, q Ion ne peult baptifer fàs lediél 



crefme, Ce qui croient, par ce que plufîeurs 
enfans ont veu baptifer en Bretaigne. Et de 
la promefle que leur fuft faidle de retourner 
furent trefioyeulx. 

Cedi(5l peuple vit en cômunaulté de biens 
alTez de la forte des Brifilàs, & font vertus de 
peaulx de bertes fauuaiges, & aflez pouremét. 
L y uer ilz fôt chaulfez de chaurtes & foulliez 
qu’ilz font de peaulx : & lerté vôt nudz piedz. 
Hz gardét 1 ordre de mariage, fors qu’ilz pré- 
net deux ou trois femmes, & depuis que leur 
mary ert mort iamais ne fe remariét, ains fbt 
le dueil de la dide mort toute leur vie, & fe 
taignét le vifaige de charbon pellé, & de gref- 
fe efpez comme 1 efpefleur du doz d’ung cou- 
rteau , & a cela congnoirt on que eUes font 
veufues. 

Ilz ont vne aultre courtume fort mauuai- 
fe de^ leurs filles, car depuis qu’elles font d’aa- 
ge daUer à I hÔme, elles font toutes mifes en 
vne maifon de bordeau, habàdonnées à tout 
le monde qui en veult, iufques à ce que elles 
ayent trouué leur party. Et tout ce auôs veu 
par expérience, car nous auons veu les mai- 
Ibns plaines des didles fiUes, corne ert vne ef- 
chole de garfons en France. Et d’auantaige le 
hazard felô leur mode tient efdides maifons 
ou ilz iouent tout ce qu’ilz ont iufques à la 
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couuerture de leur nature. 

Hz ne font point de grand trauail, & labour 
ent leur terre auec petis boys^ comme de la 

f randeur d’une demye efpée, ou ilz font leur 
led, qu’ilz appellent Ofizy. Lequel eft gros 
corne poix^ & de ce mefme en croift alfez au 
brefil. Pareillemët ilz on grand quantité de 
gros melons, concombres, & courges, poix, & 
febues, & de toutes couleurs, non de la forte 
des noftres. Hz ont auffi une herbe de quoy 
ilz font grand amaftz l’efté durand pour l’y- 
uer. Laquelle ilz elliment fort & en vfentles 
hommes feulement en façon que enfuit. Ilz 
la font feicher au foleil, & la portët à leur col 
envne petite peau de befte eu lieu de fac, auec 
vng cornet de pierre ou de boys ; puis à tou- 
te heure font pouldre de ladidle herbe, & la 
mettët en fung des boutz dudiël cornet, puis 
mettent vng charbon de feu delTus, & fuflent 
par l’autre bout, tant qu’ilz s’emplët le corps 
de fumée, tellement qu’elle leur fort par la 
bouche, & par les nazilles, cÔe par vng tuyau 
de cheminée : & difent que cela les tient fains 
& chauldement, & ne vont iamais fans auoir 
fefdiëles chofes. Nous auons efprouué ladi- 
te fumée, apres laqueUe auoir mis dedâs no- 
lire bouche, femble y auoir mis de la pouldre 
de poyure tât eft chaulde. Les femmes dudiél 






pays trauaillent fans comparaifon plus que 
les hommes, tant à la pefcherie de quoy font 
grand faidl, qu’au labeur & aultres chofes 
Et font tât hommes femmes qu’enfans plus 
durs que belles au froid. Car de la plus grand 
froidure que ayons veu, laquelle eftoit mer- 
ueilleufe & afpre venoient par defïus les gla- 
ces & neiges tous les iours à noz nauires, la 
plufpart d’eulx tous nudz , qui eft chofe fort 
a croire qui ne la veu. Hz prennent durand 
lefdidles glaces & neiges , grand quantité de 
belles fauuaiges comme dains, cerfz, hours, 
heures, martres, regnardz & aultres. Hz men 
gent leur chair toute creue , apres auoir ellé 
leichée à la fumée, & pareillement leur poif- 
fon. A ce que nous auons veu & peu enten- 
dre de cedit peuple, me fëble qu’il feroit aifé 
à dompter. Dieu par fa fainéle miféricorde y 
vueille mettre fon regard. Amen. 

O la grâdeur & parfôdeur dudiâ fleuuey & 
des bejle^y oyfeaulx y poiJjonSy & aultres cho- 
fes que y auons veu y la Jiruation des lieux. 

Edi(5l fleuue commence palTé fyfle 
d’aflTumptiÔ le trauers des haul 
tes mÔtaignes de Hôguedo & des 
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fept yfles. Et y a de diftance en trauerfe enui- 
ron trente cinq ou quarante lieues^ & y a au 
parmy plus de deux cens brafles de parfond 
le plus feur a nauiger eft du cofté deuers le Su 
& deuers le Nort , fcauoir es diéles fept yfles 
y a d Vng collé & d’aultre enuiron fept lieues 
loing defdiéles yfles deux grofles riuieres qui 
defcendent des montz de Mguegnay, lefquel 
les font plu fleurs barcqs à la mer fort dâge- 
reux. A l’entrée defdidles riuieres auons veu 
plufleurs ballaynes & cheuaulz de mer. 

Le trauers defdiélesfept yfles, y aune peti- 
te riuiere q va trois ou quatre lieues à la ter- 
re par deffiis des mareftz : en laquelle y a vng 
merueilleux nombre de tous oyfeaulx de ri- 
uiere : depuis le commëcement dudiél fleuue 
iufqs à Hochelaga, y a trois cés lieues & plus, 
& eft le commencement d’icelluy à la riuiere 
q viét du Saguenay : laqlle fort dentre haultes 
mÔtaignes, & entre dedàs lediél fleuue au par 
auât q arriue à la puince de Canada, de la bà- 
de deuers le Nort, Et eft icelle riuiere fort 
parfôde, eftroiéle, & fort dâgereufe a nauiger. 

Apres ladi(5le riuiere eft la prouince de Ca- 
nada, ou il y a plufleurs peuples par villages 
nô cloz. Il y aaufli es enuirÔs dudidl Canada 
dedàs le diél fleuue plufleurs yfles tàt grades q 
petites, & entre autres en y a vne qui côtient 



plus de dix lieues de long ; laquelle eft plaine 
de beaulx arbres & haultz. Et auffi en icelle 
y a force vignes. Il y a paflaige des deux collez 
d’icelle. Le meilleur &c plus feur eft du collé 
deuers le Su. Et au bort d’icelle ylle vers 
rOnaill, y a vng affoug d’eaues, lequel eft fort 
beau & deleélable pour mettre nauires, ou il 
y a vng deftroiél dudid fleuue fort courant & 
parfond : mais il n a de long que enuiron vng 
tiers de lieue : le trauers duquel y a une terre 
double de bonne haulteur toute labourée, 
aufli bonne terre comme iamais home veift 
& la eft la ville & demourance de Donnaco- 
na, & de noz deux hommes qui auoient efté 
prins le premier voyage, laquelle demourâce 
le nome Stadacone, 5c auparauat que arriuer 
audiél lieu, y a quatre peuples de demouran- 
ce, fcauoir Arafte, Starnatau, Tailla, q eft fur 
vne môtaigne, 6 c Scitadin, puis le diél lieu de 
Stadacone, foubz laquelle haulte terre vers 
le Nort, eft la riuiere 6 c hable de faidle croix 
auquel lieu auÔs efté depuis le. i . iour de Se- 
ptébre, iufques au, 6 . iour de May. i f 36 . Au- 
quel lieu les nauires demeurèrent a fec, côme 
cy deuàt eft diél palTé lediél lieu 5 c la demou- 
rance 5c peuple de Tequenondahi, qui eft fur 
vne môtaigne 6 c la ville de Hochelay, Lequel 
Hochelay eft vng plain pays. 




33 

Touce la terre des deux codez dudifl fleu- 
ue iufques à Hochelaga & oultre, eft auffi 
belle terre & unye que iamais homme regar- 
da. Il y a aucunes montaignes aflez loing du- 
diél fleuue que on veoit par fus lefdiéles ter- 
res, defquelles il defcëd plufieurs riuieres qui 
entrent dedans ledidl fleuue. Toute cefte di- 
6le terre eft couuerte & plaine de boys de plu- 
fieurs fortes & force vignes, excepté à len- 
tour des peuples, laqlle ilz ont defertée pour 
faire leur demourance & labour. Il y a grand 
nombre de cerfz. dains, hours, & aultresbe- 
ftes. Il y a force liepures, connins, martres, reg- 
nardz, loueres, byeures, efcureux, ratz , Lef- 
quelz font gros à merueilles, & aultres fau- 
uaigiens. Hz facouftrent des peaulx des be- 
ftes, par ce qu’ilz n’ont nulz accouftremens. 
Il y a auflî grand nombre d’oyfeaulx , fcauoir 
grues, fignes, oltardes, oyes fauuages. blan- 
ches, dcgrifes, cannes, cannardz, merles, mau- 
uis, teurtres, ramiers, chardonneaulx, turnis, 
ferins, linotes, roufsignolz, pafles folitaires 
& autres oyfeaulx comme en France. Aufli 
comme par cy deuant es chapitres precedétz 
eft faiéle mention, lediél fleuue eft le plus ha- 
bondant de poiflbns & de toutes fortes qu’il 
foit mémoire auoir iamais veu ny ouy ; car 
depuis le commencement iufques à la fin y 
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crouuerrez félon les failbns la plufparc des 
fortes & efpefles de poiflTôs de la mer & eaue 
doulce, vous trouuerrez iufques audiél Ca 
nada force ballaynes^ marfouyns, cheuaulx 
de mer, adhothuys qui eft une forte de poif- 
lon, duquel iamais n’auyons veu ny ouy par- 
ler. Hz font gros comme marfouyns, blancs 
comme neigne, & ont le corps & la tefte co- 
rne lepuriers, lefquelz fe tiennët entre la mer 
& feaue doulce qui cômence entre la riuiere 
du Saguenay & Canada. 

G Chapitre d'aucuns enfeignemens que ceulx du 
pays nous ont donne^ depuis ejlre reuenu^ de 



pies plus prochains de noz nauires en doul- 
ceur & amityé, fors que parfors auyôs quel- 
ques differédz auec aucuns mauuais garfons, 
dont les aultres eftoient fort marris ôc cou- 
roucez, & auons entendu par le feigneur DÔ- 
nacona & aultres, que la riuiere deuant diële 
eft nommée la riuiere du Saguenay, & va iuf- 
ques audiél Saguenay, q eft plus loing du cô- 



Hochelaga. 




:puis eftre reuenuz de Hochelaga 
auec le gallyÔ, & les barques, auôs 
conuerfé aUé & venu auec les peu- 
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mencement de plus d'une lieue de chemin 
vers rOnaifl, Noronaift, & que paflTe huidl 
ou neuf iournées , elle n'eft plus parfonde 
que par bafteaulx : mais que le droid & bon 
chemin dudiél Saguenay eft par le fleuue iuf- 
ques à Hochelaga, a une riuiere qui defcend 
dudicft Saguenay, & entre audid fleuue, & 
que de la font vne lieue a y aller, & nous 
ont faid entendre que les gens font veftuz 
& habillez comme nous, & de draps, & qu’il 
y a force villes & peuples, & bonnes gens 
& qu’ilz ont grand quantité d’or & cuy- 
ure rouge, & que le tout de la terre depuis 
ladide première riuiere iufques à Hoche- 
laga & Saguenay, eft vne yfle, laquelle eft 
circuite & environnée dudid fleuue, & de 
riuieres. Et que palTé ledid Saguenay va la- 
dide riuiere entrent en deux ou trois grandz 
lacz d’eaue, puis que on trouve vne mer doul- 
ce, de laquelle n’eft metiô auoir veu le bout, 
a ce qu’ilz ont oy p ceux du Saguenay : car il 
nous ont did ny auoir efté, oultre nous ont 
dôné a entédre q au lieu ou nous auiÔns laiflTé 
noftre gallyon quad feufmes a Hochelaga, y a 
vne riuiere q vavers le Suronaift, ou féblable- 
ment font vne lune a aller iufques a vne ter- 
re où il y a iamais glaces, ny neiges, mais que 
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en cefte diéle terre y a guerres continuelles les 
vngs auec les aultres. Et que en icelle terre 
y a oranges, almandes, noix, pommes, & aul- 
tres fortes de fruiélz & en grand habondan- 
ce. Et nous ont didl les hommes & femmes 
d’icelle terre eftre ve.ftuz & accouftrez de pe- 
aulx comme eulx. Apres leur auoir demandé 
s’il y auoit de l’or & cuyure, nous ont diél 
que non. L’eftime à leur dire iediél lieu eftre 
vers la floride, à ce qu’ilz monftrent par leurs 
fignes & marches. 

O D'une grojfe maladie qui a ejlé au peuple de 
Sradacone^ de laquelle pour les auoir fre~ 
quemei en auons ejié imboue^^ tellement 
quil es mort de no\ gens iufques au nom- 
bre de uingt cinq, 

V moys de Décembre feufmes ad- 
uertis que la mortalité f eftoit mi- 
fe au peuple de Stadacone, telle- 
ment que ia en eftoient mors par leur con- 
fefsion plus de cinquante. Au moyen de quoy 
leur deflfendifmes noftre fort, & ne venir 
entour nous : mais nonobftant les auoir chaf- 
fez Commença la maladie entour nous d’une 
merueilleufe forte, & la plus incongneue : car 
les vngs perdoient la fubnance, &de leur deue- 




noient les iàbes groiïes & enflez & les nerfz 
retirez & noirciz comme charbon, ôc à aucûs 
toutes femées de gouttes de lang corne pour 
pre : puis montoit ladiéle maladie aux han- 
ches, cuiffes & efpauUes , aux bras & au col. 
Et a tout uenoit la bouche fi infecfle & pour- 
rye par les genlyues, que tout la chair en tû- 
boit iufques à la racine des dentz, lefquelles 
tumboient près que toutes. Et tellement Te 
efprit la diéle maladie à noz trois nauires, que 
à la my Feburier de cent dix homes que nous 
eftions il n’y en auoit pas dix fains, en for- 
te que Tung ne pouoit fecourir Taultre qui 
eftoit chofe piteufe à veoir, confideré le lieu 
ou nous eftions. Car les gens du pays venoiét 
tous le iours deuant noftre fort, qui peu de 
gens veoyent, & ia y en auoit hui(ft de mors 
& plus de cinquante , en qui on ne efperoit 
plus de vie. 

Noftre cappitaine voyant la pitié & ma- 
ladie ainfi efmeue, feift mettre le monde en 
prières & oraifons & feift porter vng yma- 
ge en remembrance de la Vierge Marie con- 
tre vng arbre diftât de noftre fort d ug traitft 
d’arc les trauers des neiges & glaces. Et or- 
donna que le diméche en fuyuant l’on diroit 
audiél lieu la ineflTe. Et q tous ceulx qui pour 
roient cheminer tât fains que malades yroiet 
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à la proceflion chantant les lept pfeaulmes de 
Dauid, auec la letanie, en priât ladiéle vierge 
qu’il luy pleuft prier fon cher enfàt qu’il euft 
pitié de nous. Lamefle dic5le & celebrée de- 
uant lediél ymage, fe feift le cappitaine pèle- 
rin à noflre dame de Roquemado promettât 
y aller fi Dieu luy donnoit grâce de retour- 
ner en France. Celuy iour trefpaflfa Philippes 
Rougemont natif d’Amboife , de faage de 
enuiron vingt deux ans. 

Et pour ce que la maladie nous eftoit incÔ- 
gneue, feift le cappitaine ouurir le corps pour 
veoir fi aurions congnoiflance d’icelle pour 
preferuer fi poffible eftoit, le perfus. Et feuft 
trouué qu’il auoit le coeur blanc & fletry en- 
uironé de plus d’ung pot d’eaue roufle corne 
dacfte, le foye beau, mais auoit le poulmon 
tout noircy & mortifié, & Teftoit retiré tout 
fon fang au deffusde fon coeur. Car quand il 
fut ouuert fortift au deflus du coeur gràd ha- 
bôdàce de fang noir infecft. Pareillement auoit 
la ratte par deuers l’efchine vng peu entamée 
enuirô deux doidz, côe fi elle eudl efté frotée 
fur vne pierre rude. Apres cela veu, luy feuft 
ouuerte & incife vne cuifle, laqlle eftoit fort 
noyre par dehors , mais dedans la chair fut 
trouuée aflfez belle. Ce faiél, fut inhumé à 
mieulx que Ion peuft. Dieu par fa faincfte gra- 



I 




5 ^' 



ce pardonne à l'on âme, & à tous trelpaffez, 
Amen, 

Et depuis de iour en aultre s’ell tellement 
continuée ladicle maladie, que telle heure a 
elle, que par tous les trois nauires ny auoit 
pas trois hommes fains, de forte qu’en fung 
defdiélz nauires n’y auoit home qui euft peu 
defcendre foubz le tillac pour tirer à boire, 
tant pour luy que pour fon compaignon. Et 
pour l’heure y en auoit ia plufieurs de mortz. 
Lefquelz il nous conuint mettre par foiblef- 
fe foubz les neiges : car il ne nous eftoit pof- 
fible de pouoir pour lors ouurir la terre qui 
elloit gellée tant eftions foibles, & auyons 
peu de puiflTance. Et (î eftions en vne crain- 
te merueilleufe des gens du pays qu’ilz ne fe 
apperceuflent de noftre pitié & foiblefle. 
Et pour couurir ladiéle maladie lors qu’ilz 
venoient près noftre fort noftre cappitai- 
ne que Dieu a toufiours preferué , debout 
fortoit au deuant d’eulx auec deux ou trois 
hommes, tat fains que malades. Lefquelz fai- 
foit fortir apres luy. Et lors qu’il les voyoit 
hors du fort, faifoit leblat les vouloir battre 
en criât & leur geélât baftôs apres eulx, les en- 
uoyât à bort mÔftrât par fignes efdiélz fauua- 
ges qu’il faifoit befôgner to® fes gés dedas les 
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nauires les vngs à gallefeftrer, les aultres à fai- 
re du pain & aultres befongnes, & qu’il ne 
eftoit pas bon qu’ilz uinfent donner de hors. 
Ce qu’ilz croyent^ & faifoit lediél cappitai- 
ne battre & mener bruidl efdiélz malades 
dedans les nauires auec baftons & cailloufz 
faignans caüefeftrer. Et pour lors eftiôs fi ef- 
prins de ladiéle maladie, q auions quafi per- 
du l’efperance de iamais retourner en Frâce 
fi Dieu par fa bonté infinie & mifericorde 
ne nous euft regardé en pitié, & donné con- 
gnoiflance d’ung remede contre toutes ma- 
ladies le plus excellent qui fut iamais veu ny 
trouué fur la terre, ainfi qu’il fera faiél men- 
tion en ce chapitre. 

G Le nombre du temps que nous auons eflé au ha- 
hle fainéie Croix & places dedans les glaces 
& neiges^ & le nombre des gens decedei 
depuis le commencement de la maladie 
iufques à la my zMars. 

n Epuis la my Nouembre iufques 

n quinziefme iour d’Apuril, a- 

uons efté continuellement enfer- 
mez dedans les glaces , lefquelles auoient 
plus de deux bralTes d’efpeffeur. Et deflus la 
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terre auoit la haulteur de quatre piedz de 
neiges & plus, tellement qu elle eftoit plus 
haulte que les bortz de noz nauires : lefquel 
les ont duré iufques audiél téps, en forte que 
noz breuuages eftoiét tous geliez dedans les 
fuftailles, Et par dedâs nofdidles nauires tant 
de bas que de hault, eftoit la glace contre les 
bortz a quatre doigtz d’efpeneur. Et eftoit 
tout le di(ft fleuue, par autant que leaue doul- 
ce en contenoit iufques au deflus dudiél Ho- 
chelaga gellé : durant lequel temps nous décé- 
da iufques au nombre de vingt cinq perfon- 
nes des principaulx & bons côpaignons que 
nous eufliÔs : Et pour fheure y en auoit plus 
de cinquante , en qui on efperoit plus de vie 
& le parfus tous malades que nul n’en eftoit 
exempté, excepté trois ou quatre : Mais dieu 
par fa fainde grâce nous regarda en pitié : & 
nous enuoya la congnoiftance & remede de 
noftre guarifon ôc fanté, de la forte & manié- 
ré qu’il fera deuifé en ce chapitre. 

G Comment par la grâce de dieu nous eufmes 
congnoijfance de la forte d'ung arbre y par 
lequel nous auôs ejié guari\ apres auoir ufé 
dudid arbre y & la façon d'en ufer. 




cappitaine voyât 
^ maladie fî efmeue & fes gens 

P ^ ^ elprins d’icelle, ellant for- 

C ^ ^ dehors du fort, Et foy prome- 

nantfur la glace, apperceull ve- 
nir vne bende de gens de Stadacone, en la- 
quelle eftoit Dom agaya, lequel le cappitai- 
ne auoit veu dix ou douze iours auparauant 
fort malade de ladide maladie que auoiét lès 
gens. Car il auoit l’une des iambes par le ge- 
noul aufly grofle qu’vng enfant de deux ans. 
Et tout les nerfe d’icelle retirez : les détz per- 
dues & gaflees, & les genliues pourries & in- 
fedées. 

Le cappitaine voyant ledid Dom agaya 
fain & deÊberé, feuA ioyeulx efperat par luy 
fcauoir comme il eftoit guary ; Affin de don- 
ner ordre & fecours à fes gens. Lors qu’ilz fu- 
rent arriuez près le fort, le cappitaine luy de 
mâda corne il s’eftoit guary de fa maladie : le- 
quel Dom agaya refpondit qu’il auoit le ius 
& le marcq des fueilles d’ung arbre dont il 
s eftoit guary, & que c’ftoit le lîngulier re- 
mede pour maladie. Ledid cappitaine luy 
demàda s’il y en auoit point la entour, & qu’il 
luy en monftraft pour guarir fon feruiteur 
qui auoit prins ladide maladie audid Cana- 
da , durât qu’il demouroit auec Donnacona, 
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ne luy voulant déclarer le nombre des corn- 
paignons qui eftoienc malades. Lors ledid 
Dom Agaya envoya deux femmes pour en 
quérir ; lefquelles en apportèrent neuf ou dix 
rameaulx, & nous mônrerent corne il failloi^t 
peller fefcorce & les fueilles dudidl boys, & 
mettre tout boullir en eaue, puis en boire de 
deux iours Tun, & mettre le marcq fur les iâ- 
bes enflees & malades, & que de toute mala- 
die lediél arbre gueriflfoit, ilz appellent ledi(îl 
arbre en leur langaige Ameda. 

Toft apres le cappitaine feift faire du breu- 
uage pour faire boire es malades, defquelz 
n’y auoit nul d’eulx qui voulfift eflayer ledidl 
bruuage, fynon ung ou deux qui fe mifrent 
en aduenture d’icelluy affayer. Tout incon- 
tinent qu’ilz en eurent beu, ilz eurent l’ad- 
uantage qui fe trouua eftre vng vray & eui- 
dent myracle. Car de toutes maladies de- 
quoy ilz elloiét entachez, apres en auoir beu 
deux ou trois foys , recouurerent fanté & 
guarifon : Tellement que tel y auoit defdidz 
compaignons qui auoit la grofle verolle 
cinq ou fix ans au paruant ladide maladie : 
a efté par icelle medecine curé neélement. 
Apres ce auoir veu & congneu, y a eu telle 
preflTe ladiéle medecine, que on fi vouloir 
tuer, à qui premier en auroit. De forte que 



vng arbre aufll gros & auflî grand que cliel- 
ne qui foit en France, a efté employé en fix 
iours : lequel a faiél telle operation , que fi 
tous les médecins de Louuain & de Montpel- 
lyer y eulïent efté auec toutes les drogues de 
Alexandrie, ilz nen^eulFent pas tant faidl en 
vng an, que le diél arbre a faiél en fix iours ; 
Car il nous a tellement proffite, que tous 
ceulx qui en ont voullu vler, ont recouuert 
lamé & guarifon la grâce à dieu. 

G Comment le feigneur TDonacona accompai- 
gné de Taignoagny & plujleurs aulnes 
faignans aller a la chaffe aux Cerf & aux 
Dains y furent deux moys fans retourner. 
Et à leur retour amenèrent grand nombre 
de gens, que nauions accoujlumé de ueoir. 



rant le temps que la maladie 
“ & mortalité regnoit en noz 

nauires^ fe partirent Donaco- 
na, Taignoagny, & plufieurs 
autres, faignans aller prendre 

_ __ _ des Cerfz & Dains : Lefquelz 

HZ nomment en leur langaige Aiounefta & 
Afquenoudo , parce que les neiges eftoient 
& que les glaces eftoient ia rompues dedans 
Je cours du fleuue, tellement qu’ilz pouoient 
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nauiguer par icelluy. Et nous fut par Dom 
Agaya & aultres qu’ilz ne feroientque 
enuiron quinze iours^ ce que croyons, mais 
furent deux moys fans retourner. Au moyen 
dequoy eufmes fufpicion qu’ilz ne feulTent 
aller amaffer grand nombre de gens pour 
nous faire defplaifir, parce qu’ilz nous veoiét 
fl affoibiiz, nonobftant que auions mys fî 
bon ordre à noftre faiél, que fi toute la puif- 
fance de leur terre y euft efté, ilz euffent 
fceu faire autre chofe que nous regarder. Et 
pendent le temps qu’ilz eftoient dehors, ve- 
noient tous les iours force gens a noz naui- 
res, comme ilz auoyent de couftume , nous 
apportant de la chair frefche de Cerfz & 
Dains, poiflTons fraiz de toutes fortes : Lef- 
quelz ilz nous vendoient fort cher, ou au- 
trement myeulx aymoient l’emporter, parce 
qu’ilz auoyent neceffité de viures pour lors, 
à caufe de l’yuer qui auoit efté long. 

CL Comment T)ohacona reuint à Sradacona auec 
grâd nombre de gens, lediâ T)ona- 

cona du malade de peur de uenir ueoir le cap- 
pitaine, cuydant que lediéi cappitaine allaji 
U ers luy. 




E vingt & vngielme iour dudidl 
moys d’Auril, Dom Agaya vint à 
bort accôpagné de plufieurs gens 
lefquelz eftoiét beaulx & puiflans. 
Et n’auions accouftumé de les venir : lefquelz 
dient, q que le feigneur Donnacona ferait le 
lendemain venu : & qu’il apporterait force cher 
de cerfz & autre venaifon. Et le lendemain 
vingt deuxifme iour dudiél moys, vint le did 
Donnacona , lequel admena en fa cÔpaignie 
grand nombre de gens audid Stadacone, ne 
fcauiÔs à quelle occafion, n’y pourquoy: mais 
on diél à vng prouerbe, qui de tout fe garde 
de aucuns eschappe. Ce que nous eftoit de 
neceflité : Car nous eftions fi affoibliz tant 
de maladie que de gens mors, qu’il nous a fal 
lu laifler vng de noz nauires audid lieu de 
fain(5le Croix. Le cappitaine eftant aduerty 
de leur venue, & qu’ilz auoient admené tant 
de gens : & aufly que Dom Agaya le vint dire 
au cappitaine, fans vouloir paiïer la riuiere 
qui feroit entre no® & ledidl Stadaconé : ains 
feift difficulté de pafler. Ce que n’auoit acou- 
ftumé de faire , qui nous donna doubte de 
trahifon. Voyât ce, le cappitaine enuoya fon 
ferviteur accdmpaigné de lehan poullet, lef- 
quelz elloient plus que nulz aultres aymez 
dudid peuple du pais, pour veoir que eftoit 




audid lieu^ & qu’ilz fàifoient^ faignans les 
diélz poullet & feruiteur eftre aller veoir le- 
di(5l Donnacona, parce qu'ilz auoiét efté lon- 
guemét auec luy à leur ville, lefquelz luy por- 
tèrent aucun petit prefent. Et lors que lediél 
Donnacona fut aduerty de leur venue, feift 
le malade & fe couche : Apres allèrent en la 
maifon de Taignoagny pour le veoir, ou par 
tout trouuerent les maifons fi plaines de gés, 
que on fi pouoit remuer : lefquelz on n’auoit 
accouftumé de veoir, & ne voulut permettre 
ledid Taignoagny que ledid feruiteur allaft 
es aultres maifons : ains les conuoya vers les 
nauires la moytié du chemin, & leur di(5l que 
fi le cappitaine luy vouloir faire ce plaifir de 
prendre vng feigneur du pays nommé A- 
gouna , lequel luy auoit laid defplaifir, & 
remmener en France qu’il feroit tenu à luy : 
Et feroit tout ce que vouldroit ledit cap- 
pitaine, & que ledid ferviteur retournaft 
le lendemain dire la refponce. 

Quand le cappitaine fut aduerty du grand 
nombre de gens qui eftoyent audid lieu, ne 
fcauoit à quelle fin, fe deflibera leur iouer 
finelTe. Et prendre leur feigneur Taignoagny, 
Dom Agaya & des principaulx. Au (fi 
qu’il eftoit bien defliberé de mener le did fei- 
gneur en France pour côpter & dire au Roy 



ce qu’il auoit veu es pais Accidentaulx^ des 
merueilles du monde. Car il nous a certiffié 
auoir efté à la terre de Saguenay, en laqlley a 
infini or^ rubis & aultres richefles. Et y font 
les homes blancs comme en France & accou- 
trez de dras de laynes. Plus di6t auoir veu au- 
tre pays, ou les gens ne mengent poind, & ne 
ont point de fondemet, & ne digèrent point 
ains font feulement eaue par la verge. Plus 
di(5l auoir efté en autre pais de Picquemyans 
& autres pais, ou les gens n’ont que vne iam- 
be. Et autres merueilles lÔgues à racompter. 
Ledidl feigneur eft homme ancien, & ne cefta 
iamais d’aller par pais, depuis fa congnoiflan- 
ce, tant par fleuues, riuieres que par terre. 

Apres que lefdidz PouUet & feruiteur 
eurent faidl leur meflTage, & dift au cappitai- 
ne ce que lediél Taignoagny lui mandoit, 
renuoya ledicft cappitaine fon didl feruiteur 
le lendemain dire audiél Taignoagny qu’il le 
vint veoir, & luy dire ce qu’il vouloir, & qu’il 
luy feroit bonne chere & partie de fon vou- 
loir. Lediél Taignoagny luy mada qu’il vien- 
droit le lendemain, & qu’il admeneroit le fei- 
gneur Donacona & celuy qui luy auoit faiél 
defplaifir, ce que ne feift ; Ains fut deux iours 
fans venir, pendant lequel temps ne veint per- 
fonne es nauires dudiél Stadacone comme 
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auoient de couftume, mais nous fuyoient 
comme fi les eufiîons voulu tuer. Lors ap- 
perceufmes leur mauuaiftié , Et parce qu’ilz 
furent aduertiz que ceulx de Sicadin alloient 
& venoient entour nous, & que leur auions 
habandonné le fond du nauire que laiflîons 
pour auoir les viel cloud, vindret dudi6l Sta- 
daconé le tiers iour enfuyuât de l’autre bort 
de la riuiere, & paflerent la plus grand partie 
d’eulx en petis bafteaulx fans difficulté : mais 
lediél Donnacona n’y voulut pafler. Et fu- 
rent Taignoagny & Dom Agaya plus d’une 
heure à parlementer enfemble, auât que vou- 
loir pafler. En fin ilz paflferent & vindrent 
parler audiél cappitaine, & pria lediél Taig- 
noagny ledidl cappitaine vouloir prendre & 
emmener lediél home en France. Ce que ref- 
fufa lediél cappitaine : difant que le Roy fon 
maiftre luy auoit deffendu de non emmener 
homme ni femme en France : mais bien deux 
ou trois petis enfans pour apprendre le lan- 
gaige, mais que voluntiers l’emmeneroit en 
terre neufue, & qu'il le mettroit en y ne y fie. 
Ces paroUes difoit ledidl cappitaine pour les 
afleurer, & acelle fin d’amener lediél feigne ur 
Dônacona, lequel eftoit demeuré delà l’eaue 
defquelles paroUes fut fort ioyeulx led" Tai- 
gnoagny , efperant ne retourner iamais en 
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France^ & promift audid cappitaine de re- 
tourner le lendemain qui eftoit le iour fain- 
(5le Croix, & admener lediél feigneur Donna- 
cona & tout le peuple dudiél lieu. 

CL Comment le iour fainâe Croix ^ le cappi- 
taine feijl planter une croix dedans nojlre 
fort ^ & comment lediéi feigneur Donna- 
cona , Taignoagnyy T)om odgaya & leur 
bende uindrem^ & de la prinfe dudid fei- 
gneur, 

troifiefme iour de May, iour 
^ ^ ^ fainde Croix. pour la fo- 

>o ^ o< lempnité de la fefte : le cappitai- 

> 0 . ^ ne feift planter vne belle croix 

haulteur d’enuiron trente 
cinq piedz, foubz le croifillon de laquelle y 
auoit vng efcufîbn en bolTe des armes de Frâ- 
ce : & fur icelluy eftoit efcript en lettre atti- 
que Franciscus primus T>ei gratia Francorum 
rex régnât. Et celluy iour enuiron mydi vin- 
drent plufieurs gens de Stadacone, tant hom- 
mes, femmes, que enfans, qui nous dirent que 
leur feigneur Dônacona, Taignoagny, Dom 
Agaya et aultres, qui eftoient en fa compai- 
gnie venoient, dequoy feufmes ioyeulx, efpe 
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rant nous en faifir : lefquelz vindrent enuiron 
deux heures apres mydi. Et lors qu’ilz furent 
arriuez deuant noz nauires, noftre cappitai 
ne alla faluer ledicfl feigneur Donnacona, le 
quel pareillement luy feift grande chere, 
mais auoit toufiours Toeil au boys , et vne 
crain6le merueilleufe^ Toft apres arriva Tai- 
gnoagny, lequel deift audiél feigneur Don- 
nacona, qu’il n’entraft point dedans le fort. 
Lors fut par Tung de leurs gens, apporté du 
feu hors du fort , & allumé par lediél fei- 
gneur. Noftre cappitaine le pria de venir 
Doyre & manger dedans les nauires, comme 
auoit de couftume. Et femblablement en 
prya lediél Taignoagny, lequel dift que tan- 
toft il entreroit : Ce qu’ilz feirent & entrè- 
rent dedans lediél fort : Mais au parauant a- 
uoit efté notre cappitaine aduerty par Dom 
Agaya, que lediél Taignoagny auoit mal 
parlé, & qu’il auoit diél au feigneur Donna- 
cona qu’il n’entraft point dedans les nauires. 
Noftre diél cappitaine voyant ce, fortift hors 
du parc ou il eftoit, & veit q les femmes s’en 
fuyoient par l’aduertiflemét dudiél Taigno- 
agny : & qu’il ne demouroit ^ les hommes : les 
quelz eftoient en grad nÔbre. Et lors cÔman- 
da led' cappitaine à fes gens prédre lediél fei- 
gneur Dônacona, Taignoagny, Dom Agaya, 
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& de deux autres des principaulx qu'il mon- 
ftra, puis que on feift retirer les autres. Tofl 
apres ledidl feigneur entra dedans le fort a- 
uec le didl cappitaine : mais tout foudain le- 
di6l Taignoagny veint pour le faire fortir. 

Noftre cappitaine voyant qu il n y auoit au- 
tre ordre, fe print à cryer que on les print • 
Auquel cry fordrent les gens dudiél cappi- 
taine : lefquelz prinfdrent ledi6l feigneur & 
ceulx que Ton auoit defliberé prendre. Lef- 
di(5lz Canadians voyant la prinfe, commen- 
cèrent à fuyr & courir, comme brebis deuant 
le loup : les vngs le trauers la riuière, les autres 
parmy le boys ferchant chafcun fon aduanta- 
ge. Ladi(5le prinfe faidle des deflufdidz & que 
les autres fe furent retirez, furet mys en feu- 
re garde. 

G Comment les Canadians uindrem la nuiâ de- 
uanr les naulres, fer cher leurs gens: durant la- 
quelle il^ hurloyent & cryoiet comme Loups ^ 
& le parlement & conclujîon quili feirent 
le lendemain y & des prefens quils feirint à 
nofîre cappitaine. 

A nuiél veneue vindrent deuant 
noz nauires, la riuiere entre deux 
grand nombre du peuple dudid 
Donnacona bûchant & hurlât toute la nuid 
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comme Loups cryant fans ceffe : Agouhanna 
penfent parler à luy, ce que ne permift le cap- 
pitaine pour l’heure , n’y lendemain iufques 
enuiron mydi : parquoy nous faifoient ligne 
que les aurons tuez & penduz. Et enuiron 
l’heure de mydi : retournèrent de rechef en 
auffi grand nombre qu’auions veu de voyage 
pour vng coup : eulx tenans cachez dedans le 
boys, fors aucuns d’eulx qui cryoient & ap- 
pelloient à haulte voix ledi(£l Donnacona. 
Lors commanda le cappitaine faire monter 
lediél Donnacona hault pour parler a eulx. 
Et luy dift le cappitaine qu’il feift bÔne che 
re, & que apres avoir parlé au Roy de France 
& compté ce qu’il auoit veu au Saguenay & 
aultres qu’il reuiendroit dedans dix ou dou- 
ze lunes : & que le Roy luy feroit vng grand 
prefent : de quoy feuft fort ioyeulx lediél DÔ- 
nacona, & le dift es autres en parlant à eubc 
lefquelz en feirent trois merueilleux crys , en 
ligne de ioye. Et à l’heure feirent ledicl peu- 
pk & Dônacona entre eulx plulieurs prédi- 
cations & prefchemés : lefquelz il n’eft polfi- 
ble d’entendre par faulte de làgue : noftre cap- 
pitaine dift audid Dônacona qu’ilz viflent 
feuremét de l’autre bort pour mieulx parler 
enfemble, & qu’il les alTeuroit , ce que leur 
dift lediél Donnacona : & fur ce vindrent vne 
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barquée des principaulx à bort defdi(fles na- 
uires. Lefquelz de rechief commencèrent 
plufieurs prefchemens, donnant louange au- 
diél cappitaine; & luy fèiret prefent de vingt 
quatre colliers de Efurgny, qui eft la plus 
grand richefle qu’ilz ayent en ce monde : Car 
ilz l’eftiment plus que or & argent. 

Apres qu’ilz eurent aflez parlementé & de- 
uife les vngs auec les aultres, & veu qu’il n’y 
auoit remede audiél feigneur d’efchapper 
& qu'il failloit qu’il veint en France, il com- 
rnanda que on luy apportafl: le lendemain 
viures pour menger par la mer. Nollre cap 
pitaine feift prefent audi<5l Donnacona de 
deux pailles d’arain, & de huid hachotz, & 
aultres menues befongnes cÔme coufteaulx, 
& patenollres. Dequoy fut fort ioyeulx en 
fou femblant : Et les enuoya à lès lèmmes & 
enlàns : Pareillement donna ledid cappitai 
ne a ceulx qui efloyent venuz parler audid 
Donnacona, aucuns péris prelens ; Dequoy 
remercièrent fort ledid cappitaine. A 
tant fe retyrerent & s’en allèrent à leurs 
logis. 
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O Comment le lendemain cinquiefme iour 
de éMay , lediél peuple retourna parler 
à leur feigneur , & comment il ueint 

quatre femmes à bon luy apporter des 
uiures. 




E cinquielme lour dudiél moys au 
' plus matin , ledid peuple retour- 
na en grand nombre ^ pour parler 
à leur feigneur, & enuoyerent vne 
barque , qu’ilz appellent en leur langaige 
Cafnouy, en laquelle ilz eftoient quatre fem- 
mes, fans y auoir aucuns homes, pour doub- 
te qu ilz auoient qu’on ne les retint : lefquel- 
les apportèrent force viures , fcauoir gros 
mil (qui efl le bled duquel ilz viuent) chair, 
poiffbn, & aultres prouifions à leur mode. 
Lefquelles eftre arriuees es nauires , le cap- 
pitaine leur feill bon recueil , & pria Don- 
nacona audicîl cappitaine qu il dift aufdiéles 
femmes, que dedans douze lunes il retourne 
roit, & qu’il admeneroit ledid Donnacona 
a Canada : Ce difoit à celle fin de les conten- 
ter : Ce que feift ledid cappitaine, dont lef- 
diéles femmes feirent grâd lemblant de ioye, 
en montrant par fignes & parolles audi(S 
cappitaine, mais qu’il retournaft & admenaft 
ledicfl Donnacona qu’ilz luy feroiét plufieurs 
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prefens. Lors chafcune dicelles donna audiél 
cappitaine vng collier defurgny^ puis s’en al- 
lèrent de l’autre bort de la riuiere ou eftoit le 
peuple dudiél Stadacone^ & le retirèrent pre- 
nant congie dudidl feigneur. 

Le famedy fixiefme iour dud‘ moys, nous 
appareillafmes du haure saide Croix, & vinf- 
mes à l’ylle es Couldres, ou auons efté iuf- 
ques au feziefme dudid moys, lailTant amor- 
tir les eaues, lefquelles eftoient trop couran- 
tes & dangereufes pour aualler ledid fleuue : 
& attendans bon temps. Pendent lequel tëps 
vindrent plufieurs barques des peuples fub- 
iecîlz audidl Donnacona lelquelz venoient 
de la riuiere du Saguenay : Et lors que par 
Dom Agaya furent aduertiz de la prinfe de 
eulx, & la façon & maniéré comme on me- 
noit Donnacona en France, furet bien ellon- 
nez, mais ne lailferent à venir le long des na- 
uires, parler audiél Donnacona, qui leur dill 
que dedans douze lunes il retourneroit, & 
qu il auoit bon traidlement auec le cappitai- 
ne & compaignons , dequoy à une voix re- 
mercierét lediél cappitaine, & dônerent au- 
didl Donnacona trois pacquetz de peaulx de 
byeures & loups marins auec vng grâd cou- 
fteau de cuyure rouge, qui vient du Saguenay 
& autres chofes. Séblablemét dônerêt audiél 
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cappitaine vng collier Delurgny^ pour lef- 
quelz prefens leur feifl ledid cappitaine dô- 
ner dix ou douze hachotz, defquelz furent 
fort contens & ioyeulx, & en remercièrent 
ledidl cappitaine. 

Le lendemain. 1 6. iour dudi(5l moys de May 
nous appareillafmes de ladiéle y fie es coul- 
dres, & veinfmes pofer a une yfle qui eft a en- 
viron quinze lieues de ladiéle yfle es coul- 
dres^ laquelle eft grade d’enuiron cinq lieues 
de long, & la paÆfmes celluy iour pour paf- 
fer la nuid, efperant le lendemain pafler les 
dâgierdu Saguenay, lefquelz font grandz. Le 
foir feufmes à ladide yfle , ou trouuafmes 
grand nÔbre de Heures, defquelz eufmes quâ- 
tité : & par ce la nÔmafmes l yfle es Heures, Et 
la nuid le vent vint cÔtraire & en tourmete 
tellemét qu’il cÔuint relâcher à l’yfle es coul- 
dres dont eftions partis, par ce qu’il n y auoit 
autre paflage entre lefdides yfles. Et y feul- 
mes iufques au. 2i . dudid moys que le vent 
vint bon, & tat feifmes par noz iournées que 
paflTafmes iufques a Honguedo, lequel pafla 
ge n’auoit par cy deuant elle defcouuert. Et 
feifmes courir le trauers du Cap de Prato, qui 
eft le commécemét de l’abbaye de Challeur. 
Et pource que le vent eftoit bon & cÔuena- 
ble , feifmes porter le iour & la nuid. Et le 






lendemain veii'mes quérir au corps l’ylle de 
Bryon. Ce que ne voulions faire pour l’ab- 
bregé de nollre chemin : Et font les deux ter- 
res gifantes Sueft & Noronaift vng quart de 
l’Eft & de rOneft. Et y a entre eulx. 5"o. lieues. 
Ladide yfle eft en. 47. degrez i- de latitude. 

Le ieudi. 26. iourdudidl moys, iour & fèfte 
de l’afcétion noftre Seigneur, nous trauerfaf- 
mes à vne terre & fablÔ de baffes araynes, qui 
demeurent au Suronaift de ladidle yfle de 
Bryon enuiron huicfl lieues. Par deffus lef 
quelles y a de groffes terres plaines d’arbres, 
& y a vne mer enclofe dont n’auons veu au- 
cune entrée ny ouuerture pour entrer en 
icelle. Et le vendredy. 27. par ce que le vent 
changeoit a la cofte, retournafmes à laditîle 
yfle de Bryon , ou feufmes iufques au pre- 
mier iour de luing, & vinfmes quérir vne 
terre haulte qui demeure au Sueft de ladi- 
<fte yfle, qui nous apparoilloit eftre vne yfle, 
& la rengeafmes enuiron deux lieues & de 
mye, fàifant lequel chemin eufmes congnoif- 
fance de trois haultes yfles qui demeurent 
vers les Araynes. Apres lefquelles chofes con- 
gneues, retournafmes au cap de ladiéle terre, 
qui fe fàiél à deux ou trois caps haultz à mer- 
ueilles, & grand parfond d’eaue & la marée 
fi courante, qu’il n’eft poflible de plus. 
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Nous arnuafmes celluy iour au cap de Lor- 
raine, qui eft en. 46. degrez-^. au Su, duquel 
cap y a vne baffe terre. & femblant d entrée 
de riuiere : mais il n’y a hable que vaille. Parfus 
lefquelles terres vers le Su, veifmes vng aul- 
tre cap de terre que nous nommafmes le cap 
de Sainél Paul, qui eft en. 47. degrez^J. 

Le dimenche. 4. iour dudid moys, iour & 
fefte de la Pentecoufte, eufmes congnoiffan- 
ce de la cofte Deft Sueft de terre neufue, qui 
eftoit à enuiron vingt deux lieues du cap , & 
pource que le vent eftoit contraire , feufmes 
a vng hable que nous nommafmes le hable 
de fainél efperit, iufques au mardi que appa- 
reillafmes dudicft hable, & rengeafmes ladi- 
te cofte iufques aux y fies Saiél Pierre, lequel 
chemin faifant trouuafmes le long de ladi- 
te cofte plufieurs yfles & baffes fort dan- 
gereufes eftans en la routte Deft , Sueft & 
Onaift, Noronaift à vne, vingt trois lieues 
à la mer. Nous feufmes efdicftes yfles fainél 
Pierre , ou trouuafmes plufieurs nauires , 
tant de France que de Bretaigne, depuis le 
iour Sainél Barnabé unziefme iour de luing, 
iufques au. 16. iour dudiél moys. que appa- 
reillafmes. des dicftes yfles Sainél Pierre. & 
vinfmes au Cap de Raze & entrafmes dedans 
vng hable nomme Rougnoze , ou prinfmes 




eaues & boys pour trauerfer la mer & la laif- 
fafmes Tune de noz barques. & appareillaf- 
mes dudi6l hable le lundi. 19. iour dudidl 
moys. Et auec bô temps auÔs nauigué par la 
mer, tellement que le. 6. iour de luillet. 1^56. 
Ibmmes arriuez au hable de Saindl Malo la 
grâce du créateur. Lequel prions faifant fin 
à noftre nauigation, nous donner fa grâce, & 
paradis à la fin. Amen. 

O Enfuyt le lâgage des pays & T{gyaulmes de 
Hochelaga & Canada , aultrement appel- 
lée par nous la nouuelle France, 

Tremier leur nombre de compter 
Segada i 



Tigneny 



2 



Afche 



5 

4 



Honnacon 

Ouifcon 



) 



Addegue 

Madellon 

AlTem 



Indahir 

Ayaga 



6 

7 

8 

9 



10 



CL Enfuit les noms des parties du corps de l home 
La refte Aggourzy 



Le frons 


Hetguenyafcon 


Les yeulx 


Hegata 


Les oreilles 


Ahontafcon 


La bouche 


Efcahe 


Les dentz 


Efgougay 


La langue 


OÎuache 


La gorge 


Agouhon 


Le menton 


Hebehin 


Le vifaige 


Hogouafcon 


Les cheueulx 


Aganifcon 


Les braz 


Aiayakon 


Les effelles 


Hetnanda 


Les couftez 


Aiflbnne 


L’eftomach 


Aggruafcon 


Le ventre 


Efchehenda 


Les cuifles 


Hetnegradafcon 


Le genouil 


Agochinegodafion 


O - 

Les ïambes 


Agouguenehonde 


Les piedz 


Onchidafcon 


r 

Les mainz 


Aignoafcon 


Les doidz 


Agenoga 


Les ongles 


Agedaicon 


Le vit 


Aynoafcon 


Vng con 


Chaftaigne 


Vng homme 


Aguehan 


Vne femme 


Agruefte 


Vng garfon 


Addegefta 


Vne fille 


Agnyaquella 



Vng petit enfant 

Vne robbe 

Vng propoinc5l 

Des chaufles 

Des foullyers 

Des chemifes 

Vng bonnet 

Hz appellét leur bled 

Pain 

Eaue 

Chair 

Poilîon 

Prunes 

Figues 

Raifins 

Noix 

Vne poulie 
Vne lamproye 
Vng faulmon 
Vne ballaine 
Vne anguille 
Vng efcureul 
Vne couleuure 
Des tortues 
Hz appellét le boys 
Feuilles de boys 
Hz appellét leur dieu 
Donez moy a boyre 



Fxiafta 

Cabata 

Coioza 

Henondoua 

Atha 

Aniffoua 

Caltrua 

Ofizy 

Carraconny 

Ame 

Quahouafcon 

Queion 

Honnefta 

Abfconda 

Ozaha 

Quaheya 

Sahomgahoa 

Zjfto 

Ondaccon 

Ainnehonne 

Ffgneny 

Caiognem 

Vndeguezy 

Heuleuxime 

Conda 

Hoga 

Cudragny 

Quazahoa quea 
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Donez moy a defiuner Quazahoa quafcahoa 
Donez moy a fouper Quazahoa quatfream 
Allôs nous coucher 
Bon iour 
Allons louer 
Venez parler a moy 
Regardez moy 
Taifez vous 
Allons au bafteau 



Cafigno Agnydahoa 
Aignaz 

Cafigno Çaudy 
Afigni quaddadia 
Quatgathoma 
Ailla 

Quafigno Cafnouy 
Donez moy vng coulleau Quazahoa agoheda 
Vng hachot Addogne 

Vng harc 
Vng fléché 
Allons a la chafle 
Vng Cerf 



Ahena 



Quahetam 
Quafigno donaflent 
Aionnella 



De dains ilz dient que fe font moutons & 
les appellent Afquenondo 

Vng liepure Sourhamda 

Vng chien 

Des ouyayes Sadeguenda 

Le chemin Adde 

Hz appellent la graine de concôbres ou mel 
Ions Cafconda 

Quand ilz veuUent dire demain 



Hz dient 
Le ciel 
La terre 
Le foleil 



Achide 

Quenhia 

Damga 

Yfnay 




La lune 


Aflbmaha 


Les eftoiiles 


Siguehoham 


Le venr 


Cahoha 


La mer 


Agogafy 


Les vagues de la mer Coda 


Vne yfle 


Cohena 


Vne montaigne 


Ogacha 


La glace 


Honnefca 


La neige 


Canifa 


Froid 


Athau 


Chault 


Odazan 


Feu 


Azifla 


Fumee 


Quea 


Vne mailon 


Canocha 


Hz appellêt leurs febues Sahe 


Hz appellent vne viHe 


Canada 


Mon pere 


Addathy 


Ma mere 


Adanahoe 


Mon frere 


Addagnin 


Ma feur 


AdhoafTeue 


Ceulx de Canada dilent qu il fault vne lune c 


nauiger depuis Hochelaga, iufques à vne ter- 


re ou fe prend la canelle & le giroffle 


Hz appellêt la canelle Adhotathny 


Le giroffle 


Canonotha 



C Fin. 



NOTES 



VoA%lcAÜ^TES, COWECllOfNiS 

ET ADDITIONS 



Nous avons déclaré, dans l’introduélion placée 
en tête de ce petit volume, que l'édition originale 
de dont il offre une reproduélion fcrupule- 

ment fidèle, eft loin de repréfenter un texte irré- 
prochable fous le rapport de la correélion typogra- 
phique ; elle n’eff pas non plus à l’abri de tout repro- 
che d’inexaélitude au point de vue d'une rigoureufe 
conformité aux textes manufcrits encore exiftants 
de la relation de Cartier ; & nous avons annoncé 
que l’éditeur d'aujourd'hui avait réfolu de porter 
remède aux défaillances de l'ancien éditeur, en ajou- 
tant à la réimpreffion aéfuelle un appendice def- 
tiné à corriger ces fautes , & à fignaler les variantes 
des mss : ces variantes acquièrent en certains cas 
une étendue qui leur donne l'importance d'addi- 

G 



tions confidérables, puifqu’elles fournirent jufqu’à 
deux chapitres entiers refiés en lacune dans l’édi- 
tion de I f 4f , & par conféquent dans les verfions de 
Ramufio & de Hakluyt auxquelles elle a fervi de 
type. 

Ainfi que nous l’avons dit, les mss font au nombre 
de trois , tous d’une écriture contemporaine de la 
rédaélion même, ôc tellement femblable d’un exem- 
plaire à l’autre, qu'au premier abord on pourrait les 
croire tous de la même main. Il y a cependant quel- 
ques différences, & il efl permis de croire que ce 
font trois expéditions groffoyées fucceffivement d’a- 
près une feule & même minute, à laquelle il pouvait 
être fait quelque légère addition pour en former un 
enfemble plus complet & mieux difpofé. 

Celui des trois mss qui nous paraît réunir divers 
caraélères d'antériorité à l’égard des deux autres, 
porte, dans le claffement aéluel des mss français de 
la Bibliothèque impériale, len° f6n; primitivement 
il avait été numéroté MDXIIII; il reçut enfui te le 
n° 6i 1 dans la Bibliothèque royale de Fontainebleau, 
ôc fut infcrit plus tard fous le n° 10272 dans celle 
de Paris. Il efl couvert d’une reliure ancienne nou- 
vellement reflaurée, en bafane brun clair, décorée 
en or, fur les plats, des armes & du chiffre du roi 
Charles IX. Nous le défîgnerons fpécialement dé- 
formais, pour abréger, par la lettre 

Le fécond ms, portant aujourd’hui le n° f ^89, 
avait primitivement été numéroté huit cents trente 
trois; il fut claffé à Fontainebleau fous le n° 672, 
puis à Paris fous le n° ioo2f . Il efl relié en ancien 
maroquin rouge plein, à filets dorés & médaillon 
ovale aux armes royales fur les plats. Nous le défi- 
gnerons par la lettre B. 

Le troifième, fous le n° f 644 dans l’ordre aéluel , 



So 

provient de la bibliothèque de Philibert de la Mare : 
il portait, dans le claffement de ce fonds, le n0 373, 
& il fut infcrit au Catalogue des mss du roi fous le 
n‘> 1026^-3 . Il eft couvert d'une demi-reliure mo- 
derne à dos de maroquin rouge du Levant , avec 
papier d’Annonay marbré fur les plats. Nous lui.af- 
fe Aérons fpécialement la lettre C. 

Tous les trois font écrits fur papier femblable, de 
format couronne in-folio, les volumes ne différant 
entre eux de grandeur que par la rognure; le pre- 
mier compte 5'9 feuillets remplis, le fécond 66, le 
dernier 62. Le premier n’offre aucun des intitulés 
de chapitres qui fe trouvent dans les deux autres 
aulïî bien que dans l’imprimé-, il ne contient pas non 
plus l’épître au Roi qui se lit dans les autres; & il 
commence en belle page par un titre général, qui fe 
retrouve dans le ms B au verfo du premier feuillet, 
fur lequel il n’efl écrit rien autre chofe. Ce titre gé- 
néral manque au ms C, mais on peut admettre qu’il 
y était joint dans l’origine, comme au ms B, au verfo 
d’un feuillet de garde qui aura difparu, ou bien que 
l'adjonéfion en aura été négligée. Ce titre eft très- 
différent de celui de l’édition imprimée , lequel a 
évidemment été fuppléé par l’éditeur d’alors fi le ms 
dont il difpofait en était dépourvu, ou fubftitué par 
lui à l’intitulé original, qui a pu lui paraître d’une 
rédaétion par trop lourdement folennelle pour éveil- 
ler la curiofité du public. 

Le voici en effet tel que le donnent nos manuf- 
crits : 

« Seconde navigation faiéte par le commande- 
« ment & voulloir du très chreftien roy François 
« premier de ce nom au parachèvement de la def- 
« couverte des terres occidentalles eftantes foubz 
« le climat & parallèles des terres & royaulme dudiél 



«f feigneur & par luy precedantement ja commen- 
« cées à faire defcouvrir. Icelle navigation faicile 
« par Jacques Cartier natif de SaincH: Malo de lifle 
« en Bretaigne, pillote dudid: feigneur, en lan mil 
« cinq cens trente fix. » 

Nous fommes difposé à penfer que le ms A n'eft 
autre que l’expédition originale deftinée au roi, foit 
que Cartier lui-même ait été admis à la lui préfenter, 
comme le donnerait à croire Lefcarbot, foit quelle 
ait dû palfer par les mains de l’amiral de Brion : l’épître 
qui fe lit en tête des autres exemplaires, & fait corps 
avec eux, devait naturellement, dans une préfenta- 
tion ou un envoi officiel, être mife féparément fous 
les yeux du fouverain, & voilà comment elle n’eft 
pas jointe à la relation , quelle accompagnait fans 
doute, mais dont elle devait être matériellement 
détachée. C’eft dans les tranfcriptions ultérieures 
seulement que Tépître aura été réunie à la relation, 
& les chapitres de celle-ci pourvus d’intitulés aux- 
quels on n’avait pas d’abord fongé. 

A ces additions près, le ms B reproduit fidèle- 
ment le ms & le ms C leur efl: auffi prefque en- 
tièrement conforme : dans les cas cependant où 
quelque différence peut être remarquée , c’eft le 
ms C que femblerait refléter plus particulièrement 
la rédaélion fuivie par l’éditeur de if4f, auffi bien 
que celle dont a fait ufage Lefcarbot. Quant aux édi- 
tions deTernaux & de la Société littéraire & hiffori- 
que de Québec, elles ont été faites, l’une d’après 
les mss B & Cy l’autre fur l’enfemble des trois mss 
combinés avec les extraits de Lefcarbot. Comme, 
pour certains mots, furtout pour les noms propres, 
la leélure des mss peut offrir quelque incertitude, 
il nous a femblé utile de comparer entre elles les 
leçons diverfes auxquelles fe font arrêtés les édi- 
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teurs fucceffifs, & nous avons en conféquence, pour 
la défienation éventuelle de ces publications, affedé 
fpécialement la lettre L aux extraits de Lefcarbot, 
la lettre T à l'édition de Ternaux, & la lettre 
l’édition donnée par la Société de Québec. 

Il nous a paru oifeux de noter fcrupuleufement 
une à une toutes les nuances d’orthographe dans les 
mots de la langue ufuelle, toutes les inverfions des 
mots d’une même phrafe, tous ces petits riens qui 
euffent rendu le relevé des variantes auffi étendu 
que le livre même : peut-être quelques leéleurs 
trouveront-ils que nous aurions dû élaguer encore 
davantage. Quant aux noms propres, au contraire, 
ainfi qu’aux expreffions peu ufitées, nous avons cru 
que notre fcrupule ne pourrait être trop grand ; 
toutefois, même à cet égard, il nous paraît fuffifant 
de dire ici une fois pour toutes, que le nom du 
voyageur lui -même, toujours imprimé Quartier par 
Lefcarbot, & à fon exemple par la Société littéraire 
& hiflorique de Québec , eft conflamment écrit 
Cartier dans nos mss. 

C’eft à M. François De Witt que le nouvel éditeur 
a confié la tâche de relever les variantes que l’on 
trouvera confîgnées ci-après. L indication compa- 
rative que nous avons donnée plus haut, du contenu 
de chaque ms & de fes lacunes, nous difpenfe d’y 
revenir en détail dans le recenfement qui va fuiyre. 
Comme l’accord général des trois mss conduirait 
à une répétition prefque perpétuelle, dans ce re- 
levé, des trois lettres ABC réunies, nous y avons 
subftitué, comme un équivalent, l’indication uni- 
que mss, laquelle à la rigueur ferait même fuperflue 
quand il s’agit feulement de la correéfion de fimples 
coquilles typographiques : parmi celle-ci il en eft 
une tellement confiante, qu’elle peut être fignalée 




toutes les défignations des points de la rofe des 
vents où figure le mot ouejl, plus fouvent écrit ouaifl 
dans nos mss, & que le typographe de i f 45- a conf- 
j tamment imprimé Onaijt & Ornaifl. 

* Nos renvois s’expliquent ainfi qu’il fuit : un pre- 

mier chiffre rappelle d’abord le feuillet de notre 
; texte imprimé, & l’une des minufcules italiques a ou 

I h, qui l’accompagne, fpécifie le redo ou le verfo de 

ce feuillet ; le nouveau chiffre qui vient enfuite dé- 
figne, fuivant que le nombre eft fimple ou double, 
la ligne ou les lignes auxquelles il faut fe reporter : 
puis eft répété le mot ou la férié de mots du texte 
fur lefquels porte la variante ou la corredion , la- 
quelle eft placée vis-à-vis après un tiret féparatif. 
Toute obfervation ou annotation de notre fait eft 
I foigneufement renfermée entre parenthèfes. 

Voici donc, par le menu, le réfultat de notre re- 
cenfion : 



I 2 a 11-12 déclination — declinaifon, BC. 

I ! • • es autres — aux aultres, B C. 

II • ^ 3 ^fgalleté — égalité, B C. 

fl . . 4 fuffit quil ayjl — fuffift qu’il eft, B; 

I fuffit quil y eft, C. 

9-10 quelques genres ou efpèces — quelque 
genre ou efpèce, BC. 

12 leur nature — leurs natures, B. 

. . . par la vie — pour la vie, B. 

. . ilzdient — ilzont did,B; ilz en dient, C. 

19 afferment — affermé, B. 

. . . trois inhabitées — troys inhabitables, B. 

a \ folftices — (ajoutez : ) pour la grant 
I challeur & reverbération du fouleil, B. 
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2 z^tiîc des tâjtes des habitons d icelle 
zenitt de la dide zone , B. 

9 penfent,.. treuuent — penfoient... treu- 

uoient, BC. 

10 ou — la ou, B C. 

11 dicelluy — dicelles, BC. 

12 aueuturer — auenturer. 
i^-i6 ie di 6 iz — je diray, B. 

i8 ung mot — ung brief mot, B C. 

7 d’eulz — de foy, C. 

7-8 à ïaduanture — en laduanture, BC. 

1 1 fainôîe foy — très fainéle foy, B C. 

12 des — • defdi^z, BC. ^ 

14 le allégué — lay allégué, B C. 

. par ce — pour ce, B. 

16 reconce — recouce. B; retire, C. 

17 /jzâf — faifant, B. 

2 — de quoy, B. - 

3 à monfoible — en mon fimple, B. 

4 p/jïjî — pleuft, B. 

6 habitans foubz — eltantes & 

habitantes fur, BC, 

9 jjyr — aient eu, B C. 

12 Jainâle — tresfainde, BC. 

à la — en la, B C. 

17 l'occident — ■ en loccident, B C. 

1 fainôie — très fainéte, BC. 

3- 4 eclipfes — eclipfer, B. 

4- 5' foubdainement — femblablement, C. 

^ monfterf acier té — monilrer fa clarté, BC. 
8-9 apojiatz & imitateurs de éMahomet — 
(ces mots ne fe trouvent pas dans le 

ms B). . • D 

9-10 de iour en autre — de jour en jour, B. 

10 C opprimer — obnubiller, B. 



4 ^ 12 donnent — donnoient, 6 C. 

18 paoures — princes, B; pouures, C. 
la 19 tnnumerable — la innumerable, B C. 

■ b 2 defcend — decourt, BC. 

• • î permy — parmy, BC. 

8 nofire dibie fainâie — noftre dide très 
fainde, B; noftre très fainde, C. 

Il cejîuy prefent petit Hure — ce prefent 
hure, C. 

■ ■ toutes chofes — toutes les chofes, B. 

. . 16-17 ^ terres — (le ms B ajoute : ) les rottes 
dangiers & gifement dicelles terres. 
O « en l an — oudidan, A. 

16 avec trois — avec lefdidz trois, mss. 

• * 17 environ — de environ, mss, 

• . lo le — ledid:, mss. 

19 frosmond — Fromont, mss, 

21 Montreueil — Montréal, mss; Mon- 
treal, LT; Montcevelles, Q. 

> . 22-23 poullet— (ce nom ne retrouve 
dans aucun des trois mss non plus 
que dans L. C eft une évidente in- 
terpolation, qui se reproduit en di- 
vers endroits de la narration, & qui 
demeure toujours exclufîvement ref- 
treinte au texte imprimé de i f45')- 

• • 23 Le fécond — au fécond, mss. 

• • 2f environ -- dfe environ, mss. 

I / Emerillon — 1 Hemerillon , mss, 

• « 2-3 — Lebreton, 4^C;leBreton,5. 

4 20 — vingt fixiefmes, mss. 

• ' 7 contraire — contraires, mss. 

, nue — que jamais, mss. 

5 la mer — ladiéVe mer, mss. 






15' (Ici commence un nouvel alinéa dans 
les trois mss.) 

2 1 quelle — Laquelle^ C. 

1 du — de, mss. 

. labbaye — la baye, mss. 

3 debuoyns — deuyons, mss. 

1 2 OrnaiJiSurnaifi — Ouaift Surouaift, mss. 
ij Et — lefquelles, mss. 

18 ladiBe — de la diéle, mss. 

28 grande voye — grandes bayes, mss. 

2 marthe — martre, mss. 

6 Onaifi — Oueft, mss. 

6-j yles fainôie Marthe — yfles faincil: Guil- 
laume & aultres yfles qui demeurent 
à ouaift furouaift des yfles faindle 
Martre, mss. 

1 1 le trauers — jufques le trauuers, mss. 

1 3 duquel — duquel cap, mss. 

16 marthe — martre, mss. 

4 Nor onaift — Norouaift. 

. environ — à environ, mss. 

6 Et parce — Et pour ce, wjj- 
9 feufmes charcher — allafmes fercher, mss. 
I f une croix — une grande croix, mss. 

19 ir fe fault — llfefault, C. 

23 plujteurs bons hables — plufieurs ha- 
bles, mss. 

2f vii — viij®, mss. 

27 deçà — du fu, mss. 

I Sufur Onaift — Su Surouaift. 

^ de Su — du Su, mss. 

8 pajfaige. . . ventz. . . fcauoit — pofaige. . . 

temps... pourroit , mss. 
if Ledouziefme — le xiij®, mss. 

19 de Sur Onaift — du Suouaift. 



2Ô l an precedent a Canada — le premier 
voyage a Canada AB; Tan précé- 
dant, C. 

27 dudiB — de la dudidl, A B. 

. comenceroit — commancoit, mss. 

1 1 donc — dont, mss. 

14-15' Onaift furOnaiJl — Oueft Suroueft, mss. 
19 mardy — mardy midi, mss, 

23 devers — de devers, mss. 

24 haultes ... gifant — baffes... gifan- 

tes, mss, 

2^-26 Onaiji ung cart de Sur Onaift — Ouaift 
un quart du Surouaift, mss. 

28 habitable — habitée mss. 

6 grdt Sikîine — grand fleuve de Silen- 
ne, mss. 

7-8 eftroijjent — eftroifîîffant, mss. 

8 puisq — & puifque, mss. 

9 doülce — doulce audiéf fleuve, 

10 n aurait — nauoit efte, mss. 

1 5 le refte de la di6le terre &cofte — la refte 

& cofte, AB. 

16 veoir — a veoir, mss. 

24-24 noftre — ledid, AB. 

27 Sur Ornaift — Surouaift, mss. 

2 de Su — du Su, mss. 

17 lieue d'elle — lieue de terre elle, mss. 
24 fauuaiges — hommes, mss. 

27 21 — (T a lu XX"'®). 

9 bonne radde — bonnes raddes, mss. 

. isr vingt — a vingt, mss. 

10 defablon — & lablon, wji-. 

12 bruynnes... faifoiet — bruymes... fai- 

ioit, mss. 

1 3 xxiiii^ iour dudiSi moys — (ajoutez :) que 
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nous appareillafmes.Et avons elle par 
la mer chemyn faifant jufques au vingt 
neufiefme dudiél moys, mss. 

22 font — fonne, mss. 

26 Su Sur Onaift — Su Surouaift, mss. 

28 marie — marée, mss. 

1 les îwmmafmes — le nommafmes , mss. 

2 entrafmes — arrivafmes, C. 
y "Beji — left, mss. 

l’OnaiJl, Sur, Onaiji — louaift Sur- 
ouaift, mss. 

16 du fleuve — dudid fleuve, 

18 deSaguenay — du Saguenay, mss. 

19-20 fauuages — hommes, mss. 

22 &nonobJlât — ce nonobftant, mss. 
2^-26 qui... arbre — que... tel arbre, mss 
2 barques des fauuages lefquelz venoient vers 
nous en grand peur — barques de 
Canada qui eftoient la venues pour 
faire pefcherye de loups marins & 
aultres poifTons. Et nous eftanspofez 
dedans ladiéte riviere vint deux def- 
di(ftes barques vers noz navires, lef- 
quelles venoient en une paour, mss. 
4 recueillit — refTortit, /IB; fortit, C. 
7-8 feurement — feurement a bort, mss. 

12 mares — marée, mss. 

1 f deux braffes — deux & trois brafTes, mss. 

17 de ce puantes — decepuantes, mss (L 

& Q,ont tranfcrit décevantes). 

2} Sur Onaiji — Surouaift, wxj. 

26 l’obbe — lebbe, mss. 

1-2 pajfames — pofafmes, mss. 
matin — au matin, mss. 

8 marfouyns — merhoux mss (L a lu mo- 



roux , T morhoux, ôc morrues). 

11 h 8 Eftre — eftocq, mss (L, 7 ôc Q^lifent 

uniformément eftoc). 

12 ladiôie riviere — ledid fleuue, mss. 

12 a 14 fors — fort mss. 

16 fleuve — fleuue ny pays, mss. 

. . 2f oAdhothuys — adhothuys cy devant ef- 
criptes, AB; (diéfes, C). 

. b 20 leur faifon — les faifons, de quoy fera 
faiét cy apres mention, mss. 

• . . encre — ancre, mss. 

. . 22-23 fauuaiges — hommes, C. 

2f vouloient — voullurent, C. 

• • 28 Taignoagny — (L & ont lu Taigu- 

ragny). 

a 2 demener ioye — faire grand chere, mss. 

■ . 3 parler — partie, mss. 

9-10 du pays — dudidl pays, mx. 

• • Il chaire — chière, mss. 

• * deux — deulx defdiéles barques, C. 

. . 28 efle — eft, mss. 

.b 2 Ït ^ — ôc Dom Agaya, A B. 

. . 6 quil leur — quileur, mss. 

7 fut — fut lediéf feigneur, AB; fut 
icelluy, C. 

10 Lors no ftre — Et lors ledit, AB; Et lors 
noftre diél, C. 

19 ledici cAgouhanna — lediéf feigneur, C. 

20 Et feifl — Et pareillement feifl, mss. 

• • . lediâl — noftre, C. 

• • 21 fes barques — noz barques, mss. 

• . 22 auant ^ — amont, mss. 

• 26 bort d icelles — bout d icelle, mss. 

27 ajjeurg affourq, mss (Ta lu asfourq, 

L ôc 0 ^ affourc). 






4 ledtôî lieu — la did:e riuiere, C. 

1 2 noyers, yfz — noyers, pruniers, yfs, mss. 
If beau — bon, mss. 

19 lediôl — noftre diâ:, C. 

2f enfans — (omis dans le ms C). 
f voirre — verre, mss. 

9 ioye — fefte, C. 

. benne — venue, mss. 

17 Hinanda. — commanda, mss. 

23 fors beaulx arbres — fort beaulx arbres 
comme chaifnes, hourmes, pins, fed- 
dres & aultres boys, mss. 

26 par ce — pour ce, mss. 

1 Bacchus — Bafcuz, C. 

2-3 terre aveoir, maisefl — terre&unye, AB, 
terre & unye mais elle eft, C. 

6 faî 6 le — fai a, mss. 

9 le\/\ — le lendemain 14, mss. 

. dudi 6 i moys — defeptembre, C. 

16 noz — les, mss. 

22 deffiance d' eux — deffiance, wrj. 

. Le — noüre dicft, C. 

26 lors — 3 c alors, mss. 

2 y Le lendemain if lediôl cappitaine feufl à 
terre avec plufieurs — 3c le lendemain 
i f ® dudidl mois le cappitaine accom- 
gné de plufieurs de fes gens fut a 
terre, AB. 

28 ballifes — ballifes, mss. 

2 lieu Ce — lieu trouvafmes 3c fe, mss. 

3 plufieurs — grand nombre de, AB. 
f-4 entre aultre — entre aultres, AB. 

7 d’ung — dudiâ, mss. 

. fans ce que aucun — fans quaucun, mxx. 
14 aultres — aultres de leur bande, C. 



b 20 a quoy leur refpondit — a quoy refpon- 
dit, mss. 

2 1 leur — fa, mss. 

. . 2 1 22 laijjeront — laisseroit, «îjj. 

2^ le diâl — lefdids, mss. 

. . 26 Lors — & lors, AB. 

2S Et avdt — car avant, mss, 

16 a 3 T>onnacona — Donnacona enfemble- 
ment, AB; Donnacona tous enfem- 
ble, C. 

. . 7 & le lendemain — Le lendemain (com- 

mençant un nouvel alinéa dans 
les mss). 

. . \\-\2 au di6l Hochelaga — a Hochelaga, mss. 

If Domagaya ér — Dom Agaya avec, mss. 

16 que petis enfans — que enffans, wij*. 

. . iç fijloyez — feftoiez & receuz félon leur 
eftat, mss. 

. . 22-23 ne vouloit — ne vouloit point, wjj. 

23 allafl — allafi: avecques luy comme il 
auoit promis, mss. 

. b I voulant — voulloit, mss. 

ne feroient que aller isr venir feulement 
audiôl — ne feroient feulement que 
aller veoyr, mss. 

J Et le lendemain — ( ces mots commen- 
cent un nouvel alinéa dans les mss). * 

13 lefdiôtes — noz diéles, mss. 

. . 18-19 une harengue — une grande haren- 

gue, mss. 

. . 19-20 de dix à douze ans — de dix ans, mss. 

23 criz Ù* hurlemens — criz, mss. 

17^ ï — Et lors, mss. 

. . 3 dudiôl feigneur — dudiél feigneur Don- 

nacona, mss. 
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17 a 9 laifferoit y aller — laifferoit elfaiyer 
aller audid Hochelaga , mss. 

14 aller — de aller, AB. 

19 par ce — pour, mss. 

. . 23 bafjtn darainplain — bafîin plain, C. 

. . 27 ledi 5 i Donacona noftre cappitaine — le- 

di(ft cappitaine, mss. 

. b 7 navires Ù* gens — navires, mss. 

\\ & dauant — Et auparavant, mss. 

. . 14-iy lequel eftoit demeuré à — lefquelz eüoient 

en , mss. 

17 grand hafle ainjt que fi les euffions voulu 
— fl grand hafle qu’il fembloit que les 
vouluffions, AB. 

\S a ] à Hochelaga — audid: Hochelaga, C. 

. . 4-f ilz firent habiller, 

1 1 ^ leur bande vint — & puis vindrent 

avec leur bande, BC. 

12 lefquelz — &, C. 

. . 16 tous du boys — tous, AB. 

17 lefdiâies — nofdidles, AB. 

18- J 9 commence — commença, AB. 

. . 20 vouloit — vouloit avoir, mss. 

21 lequel luy refpondit — a quoi luy ref- 
pondit ledic^Taignoagny, A B; lequel 
refpondit, C. 

. . 24 cAppoifiat — appareffant, mss. 

. b 7 difiant— diflant defdides navires, AB. 

. . lo-i I efians audi 6 i boys — eftans retirez, mss. 

14 Dom cAgaya — Dom Agaya dudid: 
boys, mss. 

. . 27 qu que. , 

iqa I Cudragny — Cudouagny, ?nss ( c elt 
ainfi que lifent auffi LTQf)- 
4 auoit — auroit. mss. 






f mouroient — mourroient, mss. 

7 Cudragny — Cudouagny, mss. 
lo Lors — Et lors, AB. 

14 Defquelles par olîes — De quoy, mss. 

1 f remercièrent — remercièrent fort, AB^ 
. fe retirent — s en retournèrent, mss. 
2f pour — par, AB. 

I àHochelaga — audid Hochelaga, C. 

le cappitaine — a quoy, mss. 
f par — pour, mss. 
feptembre — (ajoutez: ) comme did 
eft, mss. 

16 avecledi6i gallion — avec legallion, wzxj* 

20 viues — unies, mss. 

21 beaulx — plus beaulx, mss. 

23 ayent — y ayent, AB. 

1 lesraifins — leurs raifins, C. 

2 beaucoup — grant nombre, mss. 

3 fur lediÔi — fur la rive dudièl, mss. 

4 tous poijfons — tous bons poiflTons fé- 

lon les faifons, mss. 

12 Ochelay — Achelaiy, AB; Achelayy, C* 
Achelaci, L; Acnelacy, TQj 

I f vindrent — la vindrent, mss. 

^7 f^foit — fît, mss. 

21 auant — amont, mss. 

24 enfans — (ajoutez:) a don, mss. 

2f fept à huiâi — huidl a neuf, mss. 

. reffufant — reffufa, mss. 

1 présent — (ajoutez:) duquel remercia 

ledid feigneur ledid cappitaine, mss. 

2 celuy — ledièf, A. 

5 le iQ — celluy 19, B; ledid 19, C. 

10 des beaulx — des plus beaulx, mss. 

II noyers — (ajoutez:) pins, mss. 
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20 b 12 brieZy Jandres — boulx, fauldres, mss; 

boulles, faules, Qj 

13 vignes — (ajoutez : ) qui eft le meil- 
leur, AB, 

If chargez — tous chargez, 

. , . feulement — pareillement, mss. 

. , iS ferins, roujjignolz — ferins, linottes, 
rolTignolz & autres, mss. 

21 LediB \S Ledidl xxviij®, 

. . 24 amont — amont le di(fl lac, mss. 

21 a ^ les — noz, mss. 

. . 8 icellî^ — icelles, mss. 

Il brajffe — (ajoutez :) de profond, mss. 

. , n-14 vinfmes — vifmes, mss. 

1 f trois — deux, mss. 

. . Toutes icelles — (Ces mots commen- 

cent un nouvel alinéa dans A B). 

. . 18-19 à mond — amont, 

• • 27 aujfylegierementquefyfeufleflé — anffi 

qu’il euft faiél, A B. 

. b 2 mouceau — monceau. 

2-^ lefquels viuent — qui vont, 

. . 4 bons à merueilles — (ajoutez:) a men- 

ger, AB. 

13 laijjerent — laifFa, BC, 

16 Le lendemain. — (L & Q^a joutent :) vingt 
neufième de feptembre. 

19 pouoyr — de pouoyr, 

. . 24 icelle — icelles, mss. 

2^ des — de partie des, mss. 

22 a i du pont — du Pont Briand, mss. 

. . 3 (Le nom de Jehan Poullet ne fe trouve 

dans aucun des trois mss.) 

. . 4 iallobert — Jalobert, 

f -6 foubz le cappitaine des deux autres navires 

H 



► 

f 



i 




— foubz ledid^ Cartier, AB; foubz 
ledid cappitaine, C. 

22 a 9 dixneufiefme — deuxiefme, mss, 

11 (ïou — du lieu ou, mss, 

12 quarante cinq — environ quarante 

cinq, mss, 

. . . oAuquel — Durant lequel temps, AB; 

Auquel temps, C. 

• • *9 étires menues chofes — aultres menues 

hardes, AB. 

26 Les femmes d’aultre, & les enfans de l'autre 

— âc les femmes de leur part 6c les 
enffans d’aultre, mss. 

27 &apresce — Lefquels, ^6; Et, C. 

. b 2 qut — lequel ilz, AB; quilz, C. 

. . 8 chaire — chere, mss. 

. ■ . apportaient leurs — apportoient les fem- 

mes leurs, AB. 

12 bon recueil — bon vouWoïr, AB. 

14 des petites — certaines, mss. 

16 des barques — defdides barques, 

. . 19 apluspres — 3 U plus près, wzw. 

2'] a 2 hommes — mariniers, B. 

4 ^ & de la, B. 

10 ^72 — a, mss. 

. . 16-18 ppjjtble, ir plus belle terre meilleure 
qu on f :auroit veoir, toute — pofîible 
de veoir & la plus belle terre & meil- 
leure, AB; polïîble 8c des plus belles 
terres du monde, C. 

2} ville — (ajoutez;) de Hochelaga, wjj. 

. . 27 ceque feifmes, lors — Etlors, 

. . lediâl feigneur — ledid Agohanna, C. 

• b 7 croix — (ajoutez :)& remembrance de 

crucifix, mss. 




16 fituée — fituée & aiïize, mss, 

2 ^ de lon^ — du long, C. 

26 de haulteurs — de la haulteur, mss. 

27 ny a — & ny a, C. 

3 chailloux. Tour — cailloux pour, mss, 
9 large — larges, mss. 

Il ejires — aiftres, mss; aires, LQj 

13 place — falle, mss, 

14 y viuent — & viuent, mss, 

I f leur — leurs, mss, 

22 le majjent — la maffent, mss. 

23 tourteaulx — des tourteaulx, 

I grojjes — de greffes, mss, 

. llz ont — Hz ont auffy, mss. 

3 poiffbn — (ajoutez ;) îcauoir anguilles 

ôc aultres, AB, 

9-10 peaulx de befles fauuaiges, de quoy font 
leur veflement <b* couuerture — cou- 
uertures de peaulx de quoy font leurs 
veftemens, fcauoir louiers, bieures, 
martres, regnards, chatz fauuaiges, 
dyns, ferfs & aultres fauuaiges. Mais 
la plus grand partie deulx font quafi 
tous nuds, mss; (pour louiers, L a lu 
loires, T loveres, loirs; & pour 
bievres , qui fignifie lapins , T a lu 
chievres). 

11-12 Efurgny — Enogny,^^; Efnogny, BC; 
{L ôc ont lu Efurgny, T Efvo- 
gny)* 

17 fejjens — feffes, mss. 

18 au lieu — es lieux, mss. 

. Ejurgny — Enogny, mss. 

I n en font — ne font, mss. 

3 ne font — ne font, mss. 



a II choses — (ajoutez:) que lediâ: cappi- 
taine leur fift, B C. 

1 3 Apres que — Ainfi comme, mss, 

20 place — grand place, C. 

22 audi^ilieu — (ajoutez :) ce que fifmes, 

ms s. 

. 23-24 les filles Ù' femmes — toutes les femmes 
& filles, mss. 

26 frotter — baifer, A. 
b 3 nous — en nous, mss. 

4 àleursdiôlz — leurs didz, 

8 foudain — incontinent, mss. 

9 chafcun — chafcune, mss. 

If cAgouhanna — Agohanna, 

18 auprès — près, A B. 

23 lencontre — lentour, mss. 

26 percluz — percluz& malade, 

28 leurs — en leur, mss. 
a 2 luy faifant figne — le priant, AB; luy 
difant, C. 

3 qu il luy pleuft les — les vouloir, B. 

. toucher — (ajoutez :) comme fil luy 
euft demande garifon & fante, mss. 

. lequel cappitaine les frota — Et lors le 
cappitaine commença a luy frotter les 
bras & jambes, mss. 

2 1 fainBe foy — (ajoutez :) ôc de la palfion 

de noftre Saulueur, mss. 

23 paires — paire, mjx. 

2f le — la, mss. 

b 2 1 aucune faueur — gouft de fel , mss. 

23 manger — repaiftre, wjx. 
a ^ y a — dont il y a, mss. 

6 quil efi — qu’il foit, mss. 

10 auquel va — ou il y a, mss. 
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1 1 quil eji — quil foit, mss. 

12 pajjer — de pafler. Et voyons icelluy 
fleuue, mss. 

i6 enuiron — a enuiron, mss. 

. 18-19 qui nous auoient condui6ï — qui étoient 
prefens, C. 

2^ par faute de langue — (Ces mots man- 
quent dans les trois mss.) 

2f Hues — lieues, mss. 

b 3 royaulme — royaulme&prouince, 

T J 7 

S noz comp ai gnons marinyers — noz mari- 
niers, mss. 

\o y a — y auoit, mss. 

. lo-ii QAgouionda-Kg6]\xddi,mss-,{J\\tkp^omd2i.) 

12 font — eftoient, ?nss. 

22 demandant — & demandant, A. 

24 Et monjirerent — ôc montrant, mss. 

a 26 icelle — icelle riuiere, mss. 

. la nature — le profond & nature, mss. 

27 ce quil — ce que, mss. 

28 Et — mays, mss. 

b 3 audiâl hable — au hable, B. 

. 6 veint — ^ vint, BC. 

. 10 audiôl hable — au hable, AC. 

16 & autres — aux aultres, mss. 

18 toute la putffance du pays — tout le 
pays, mss. 

22 autres : lefquelz feirent une merueilleufe 
fefle a noftre cappitaine, faignans auoir 
grand ioye de noftre venue : lequel — 
aultres pour veoir ledi<fl cappitaine 
& luy firent une merueilleufe fefte, 
faignans eflre joyeulx de fa venue, 
lequel pareillement, mss. 



i 2 > b 26 LcdiB — Ledid: feigneur, AB. 

29 a I aller — l’aller, mss. 

. . 2 Canada — a Canada, mss. 

. . 8 dou... lefdiBes... d'une lieue — du lieu 

. ou... noz... demye lieue-, mss. 

, 14 femmes — femmes & filles, C. 

. . 20 chafcun — chafcune, mss. 

2f yues — yuer, mss. 

. . . Ù' nous fut — & fut, AB. 

. . 26 monflré — monftré audidl cappitai- 

ne, AB. 

. . 27 d’homme — d’hommes, mss. 

. ^ 1,4, Il Trudamans — Toudamans, mss; Ton- 
damans, T. 

. . 1 deuers — de deuers, mss. 

} Ù" nous fut diâl — Oultre nous fut 
d\a, A. 

. . 7 Honguedo — Hongnedo, L. 

. . 16-17 reterafmes — retirafmes, mss. 

22 T>ieu Dieu qui vaille, mss. 

.a ung — en ung, mss. 

23 Cudragny — Cudouagny, mss. 

. . 24 qu Hz parlent — quil parle, mss. 

']o a <f Et senvont — puis vont, AB. 

7 le tout — ces chofes, mss. 

. . 9, 17 Cudragny — Cudouagny, mss. 

10 & dia quil — & quil, mss. 

13 cejluy — en ceftuy, mss. 

. . 17 oAgouionda — Agojuda, mss. 

23 remontrant — remonftrafi:, w/jj. 

. . 2^-26 retourneryons — retournerons, mss. 

.b I ce qui — ce quilz, mss. 

. . 3 leur fujl faiâle — fifi: le cappitaine, 

. . 4 très ioyeulx — (ajoutez ) & le remer- 

cièrent, mss. 
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b ^ en communauté — quafi en commu- 
nauté, mss. 

. . 6 foîit vejius — font tous veftus, mss. 

. . 9 qu Hz font de peaulx — (Ces mots man- 

quent dans les trois mss.) 

11 leur — le, mss. 

12 iamats ne — jamais les femmes ne, 

. . 14 pellé — pille, mss. 

du doZi. d’ung cüufteau — dung couf- 
teau, AB. 

2 S plaines — auffi plaines, B. 

']! a 5' Ofizy — Ozify., mss. 

. . 6 de ce mefme — de ce mefme bled, AB-, 

de femblable bled, C. 

J on — ont, mss. 

. . c) isr de — de, mss. 

If eulieu — en lieu, mx. 

2f efprouué — expérimente, AB. 

. b 9 tousnudz — quafi tous nudz, 

. . 9-10 fort a croire — increable, mss. 

, . 12-1] hours, Heures, martres, regnardz Ù^aultres 

— ôc ours, defquels nous apportoient, 
mais bien peu pour ce quilz font [fort 
gourmands ôc , C] villains de leurs 
vivres, AB. 

. . 17 mefemhle — Il me Semble, AB. 

18 ^ dompter — (ajoutez *) en telle façon 
ac maniéré que Ion vouldroit, AB. 

. . 20 (Entre le chapitre qui vient de finir & 

celui qui commence au bas de la 
même page, fédition de 1 f4f , repro- 
duite dans ce volume, offre une la- 
cune de deux chapitres contenus 
dans les trois manufcrits de la Biblio- 
thèque impériale, ils pourraient être 







immédiatement inférés ici , mais il 
fera plus commode pour le leéleur 
de les trouver à la fin de cet appen- 
dice, en dehors de la recenfion de 
détail qui nous occupe en ce mo- 
ment.) 

20 fleuue — fleuve en general, BC. 

4 le plus feur — le plus parfond & le plus 
feur, mss. ^ 

8 de Saguegnay — du Saguenay, mss. 

9 barcqs — bancqs, mss, 

11 plufieurs — grand nombre de, AB. 

X'] à la terre — en la terre, mss. 

5 ” bort — bout, 7nss. 

6 affoug — afFourq, mss. 

9 long — large, mss. 

12 comme jamais homme veijf — qu’il foit 

polTible de veoir, AB. 

1 3 de Donnacona — du feigneur Donna- 

cona, AB. 

18 Arajie, Starnatau — Ajoafte , Starna- 

tan, mss. 

19 Scitadin — Satadin, LTQ^ 

24 demeurèrent — demeurent, mss. 

28 la demourance Ù* peuple de Tequenon- 
dahî , qui efl fur une montaigne & la 
ville de Hochelay, Lequel Hochelay efl 
ung plain pays — en la demourance 
du peuple de Tequenonday & de 
Hochelay, Lequel Tequenonday eft 
fus une montagne de laultre en ung 
plain pays, mss. 

1 3 befies — (ajoutez ;) Nous y avons veu 
les pas d’une befte qui n a que deux 
pieds, laquelle nous avons fuyvie 






6 \ 

longuement pardeffus le fable & vaze, 
laquelle a les pieds en cefte façon, 
& grands dune paulme& plus, mss. 
a 16-17 des bejles — dicelles beftes, AB, 

17 nulz — • nulz aultres, AB. 

21 turnis — tarins, mss. 

. . 27 mémoire — mémoire d’homme, mss. 

.b II Canada, — (ajoutez, à la ligne :) Item 

trouuerez en juing, juillet de aouft 
force macquereaulx , mulletz, bars,^ 
fartres , groffe anguilles , & aultres 
poiffons. Ayant leur faifon paffee y 
trouverez lepelan auffi bon que en 
la riuiere de Saine. Puis au renou- 
veau y a force lamproys & faulmons. 
Paffe ledid Canada y a force bro- 
chetz , truytes , carpes, braumes & 
aultres poiïTons deaue doulce. Et de 
toutes fes fortes de poiffons faicl: le- 
did peuple de chafeun felong leur 
faifon groffe pefeherie pour leur 
fubftance& viduaille, mss. 

If revenuz — arrivez, mss. 

. . iS plus prochains — les plus prochains, 

19 parjors — parfois, mss. 

. . 22-23 Donnacona — (ajoutez :) Taignoagny, 
Dom Agaya, mss. 

. . 2f plus loing — loing, mss. 

]^a f chemin dudiôi — chemin, & plus feur, 
ei\ par ledid, mss. 

6 à Hochelaga — au deffus de Hoche- 
laga, mss. 

18 entrent — entrant, wjj. 

. . 19 lacz d’ eaue • (ajoutez : ) fort larges , 

mss. 
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26 a/ler — (ajoutez :) avec leurs barques 

depuis Sainde Croix, ms. 

27 il y a — il ny a, mss. 

3 pommes — prunes, mss. 

f & femmes — & habitans, mss. 

8 sîly auoït — sil y a, mss. 

9 L'efiime — Je eftime, mss. 

1 1 marches — merches, mss. 

12 maladie — maladie & mortalité, EC. 

14 imbouez — enlevez, mss; infedés, Q, 
22 ne — <S: de ne, mss. 

26 ù* de leur — & leur, mss. 

6 tout — tous, mss. 

17 veoyent — veyoient debout, mss. 

4 La mejpe diBe celebree — Ladide 

meflTe dide & chantee, mss. 

6 Dame de — Dame, qui fe faid de prier 
a, mss. 

10 vmgt deux ans — vingt ans, mss. 

1 1 nous eftoit — eftoit, mss. 

1 3 cognoîjfance — aucune cognoHTance, 

mss. 

21 infe^ — & infed, mss. 

27-28 à mieulx — au mieulx, ?nss. 

I pardonne — pardoint, mss. 

9 pour fon compaignon — pour les aul- 
tres, mss. 

22-33 faifoit — il faifoit, mss. 

24 du fort — du parcq, mss. 

3 donner — chommer, mss. 

4 croyent — croy oient, mss. 

6 catlloufz — cailloudz, mss. 

17 & places — englafîez, mss. 

I auoit — y auoit, mss. 

10 contenoit. ..dudiB — contient. /. de, mss. 




a II durant lequel temps — auquel temps, mss. 



. . 14 eujjions — (ajoutez :) lefquelz mou- 

roient de la maladie fus did:e, ?nss. 

. . 24-25" guariz apres auoir ufé dudiôi arbre. — 



9-10 toutemaladie — toutes maladies, mss. 

1 1 Ameda — Amedda, mss; Annedda, LTQ^. 

. 16-17 Tout incontinent — Toft apres, wjj. 

24 cinq — puis cinq, mss. 

27 ladiôîe — fus ladide, mss. 
b 1-2 que chefne qui foit en France — que je 
viz jamais arbre, mss. 

2-3 enfixiours — en moins de huit jours, 

. Il Donacona — Donnacona, BC. 

1 2 aultres — (ajoutez :) partirent de Sta- 

dacone, BC. 

14 furent — lefquelz furent, BC. 

24 ejioient — eftoient grandes, mss. 

) a 10 ilzeuffent — ilz neuffent, mss. 

18 aymoient l’emporter — laymoient rem- 



37 è 4 dehors du fort — hors du parc, C. 

. . 8 dix — depuys dix, mss. 

(y de ladiôie — de la propre, mss. 

12 tout — tous, mss. 

^ delibure, C. 

18 ordre — aide, mss. 

. . 21 quilauoit — que auecq, 

22 dont il — il, mss. 

23 cjioit — ceftoit, mss. 



guariz & recouuert tous les malades 
fante apres en auoir ufe, BC. 




39 û 3 femmes — (ajoutez :) avecq le cappi- 
taine, mss. 

. . 4 lefquelles — lefquelz, mss. 



porter, mss. 



23 du malade — le malade, BC. 

2f vers luy — le veoyr, BC. 

6 dient — nous dirent, mss. 

7 cher — chaire, mss. 

21 au — audid, mss. 

22 ferait — eüoit, mss. 

24 qui nous donna double — Au moyen de 

quoy eufmes fufpedion , mss. 

26 feruiteur — (ajoutez :) nomme Charles 
Guyot lequel eftoitplus que nul aul- 
tre ayme du peuple de tout le pays, 
mss. 

. accompaigné de lehan poullet — (Ces 
mots ne fe trouvent dans aucun des 
trois mss, pas plus que dans L.) 

28 que — qui, mss, 

1-2 faignans les diôlz poullet & ferviteur — 
ledicH: ferviteur faignant, mss. 

3 qu Hz auoient ejié — quil auoit de- 

nioure, mss. 

4 à leur ville — ( Ces mots manquent 

dans les trois mss.) 

4“f lefquelz luy portèrent — lequel luy 
porta, mss, 

5 aucun petit prefent — aucun prefent, mss. 

6 leur venue — fa venue, 

7 fe couche — fe coucha en difant audid: 

feruiteur quil eftoit fort malade, mss. 

. apres allèrent — apres alla ledid Char- 
les, mss. 

9 trouuerent — trouua, mss. 

10 on fi — onnefi, wzrr. 

13-14 les... leur... — le... luy, mss. 

I S faire ce plaifir — faire plaifir, mss. 

20 & que ledièl feruiteur — & quil, zwj'j*. 



« 
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40 ti 2 1 dire — luy dire, mss. 

26 Auffi — Et auffi, mss. 

. . 27-28 le di6i feigneur — (ajoutez ;) Donna- 
cona, mss. 

. b I cAccidentaulx — Occidentaulx, mss. 

10 Picquemyans — Picquenyans, mss; Pic- 
queniaux, L; Picquevions, T; Pique- 
mains, L. 

16-17 lefdiBzPoullet&feruiteur eurent faiB leur 
— lediâ: feruiteur eut faid fon, mss. 
2 1 vouloit — vouldroit, mss. 

41 « 4 Sicadin — Stadin, AE; Sitadin, C; Sta- 

din, LTQj 
J les — le, AE. 

. . 14 Enfin — Mais en fin, AE. 

21 enfans — garçons, AE. 

. b 4 dudi6ilieu — dudid Stadacone, mss. 

. . 7 lediài feigneur — le feigneur, B. 

13 folempnité de la fefie — folempnite ôc 
' fefte, mss. 

42 a 16 ilentreroit — ilzyyroient, AE; ilz en- 

treroient, C. 

. b I & de deux autres — & deux aultres, mss. 

w la prinfe — ladite prinfe, mss. 

. . 16 retirez — tous retirez, mss. 

17 garde — (ajoutez :) ledid feigneur & 
fes compaignons, AE. 

. . 27 hurlant — ullant, AE. 

43 a I cAgouhanna — Agohanna 1 Agohanna ! 

mss. 

. . 3 n y lendemain — ny le matin, wxy. 

14 %gy de France — (ajoutez :) fon maif- 

tre, mss. 

16 aultres — aultres lieux, mss. 

. . 24 d’entendre par faulte de langue — def- 



cripre par faulte de lentendre, mss. 
vijfent — vinfTent, mss. 

2 commencèrent — commencoient a faire, 
mss, 

f de Efurgny — dEnogny, AB; dEfno- 
gny, C. 

II-I2 commanda — leur commanda, B. 

1 2 le lendemain — (Ces mots ne font dans 
aucun des trois mss.) 

If paijles — pailles, B /bailles, Q. 

6 Le cinquiefîne — Le lendemain cinquief- 
me, mss. 

1 1 Hz eftoient — y eftoient, mss, 

17 eftre — apres eftre, AB, 

18 leur — (Ce mot manque dans les mss.) 

26 mais qu il — que mais quil, AB. 

2 defurgny — dEfnogny, mss, 

3-4 le peuple — tout le peuple, mss. 

7-8 vinfmes — (ajoutez :) pofer au bas de 
lifle dOrleans environ douze lieues 
de Saindle Croix. Et le dymanche 
vinfmes, mss. 

9 au feziefme — au lundy xvj®, mss. 

2 '] à une voix — tous a une voix, mss. 

27 du Saguenay — dudid: Saguenay, mss. 

1 Defurgny — defnogny, mss. 

f lediôl cappitaine — (ajoutez :) puis s’en 
retournèrent. 

Le paffaige efl: plus feur & meilleur 
entre le Nort <Sr ladicfle yfle que vers 
le Su pour le grand nombre des 
baffes, bancqs & rochiers qui y font 
&■ auffi quil y a petit fondz , mss, 

16 par ce — pour ce, wjj. 

21 au i\ — au xxj® jour, mss. 
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a 23 Honguedo — (ajoutez :) entre lifle de 
lAffuniption & lediâ: Honguedo, mss. 

. . 2f le trauers — jufques le trauers, mr. 

26 de Vahhaye — de la baye, mss. 

. b I veifmes — vinfmes, mss, 

2 ce que ne voulions — ce que voulions, 
mss. 

, . 2-3 pourlabbregé — • pour la barge, 

If icelle — icelle mer, mss. 

. . 16 changeoit — chargeoit, mss, 

, , 21 deux lieues Ù*demye — vingt deux lieues 

& demye, mss, 

. . 23 haultes.., demeurent — aultres... de- 

mouroient, mss. 

. . 24 oAraynes — (ajoutez ;) & pareillement 

lefdiâ:es Araines eftre yfle & ladide 
terre, qui eft terre haulte & unye, 
eftre terre certaine , fe rabatant au 
Norouaift, mss. 

^6 a 1 arrivafmes celluy iour au — nommafmes 
celui cap, mss, 
f veifmes — demeure, mss. 

Il du cap — dudid cap, mss. 

[ 20 Onaijl, Noronaiji à une, vingt trois lieues 

— Oueft Norouaift a 2 , 3 , & 4 
lieues, mss. 

, . 28 Rougnoze — Rougnoufe, mss, 

, b 17 Honnacon — honnaccon, C. 

. . 19 Indahir — indaic, AB; indayc, C. 

. . 23 ajfem — aften, mss. 

2 S aggourzy — ^ggourÇy, AB. 
b 2 hegata — hecgata, C. 

. . 6 ojuache — Efnache, C. 

13 coujiez — coRes, AB, 

14 aggruafcon — aggoafcon, mss. 












17 le genouil • — les genoilz , AB. 

, . agochinegodajton — agochinegodaf- 
con. mss. 

18 agouguenehonde — agouguenonde, C. 

2'] aynoafcon — agnafcon, mss. 

24 ung — le, mss. 

(Entre les lignes 24 & 2f doivent 
être ajoutés, d’après les trois mss, 
trois articles, omis ici & qu on trou- 
vera réunis avec beaucoup d'autres, 
qui font dans le même cas, à la fin du 
vocabulaire.) 

26 agruefte — aggruette, mss. 

3 propoinB — pourpoinél, A; pre- 

poinél, jB C. 

. coioza — coja, AB. 

7 cafirua — caftona, mss. 

8 ojtzy — ozify, AB. 

1 1 quahouafcon — quahoachon, mss. 

22 caiognem — cajognen, mss. 

24 heuleuxime — heuleuzonne, mss. 

26 hoga — honga, mss. 

27 Cudragny — Cudouagny, mss. 

2 quatfream — quat frean , mss. 

^ f cafigno — quafigno, mss. 

4 aignaz — aigay, mss. 

6 quaddadia — quadadia, mss. 

10 agoheda — aggoheda, mss. 

n ung... quahetam — une... quahetan, mss. 

16 de dains Hz dient que fe font moutons & 
les appellent — ung daim, mss. 

19 agayo — aggayo, AB. 

20 ouyayes — oayes, mss. 

21 le chemin — ilz appellent le chemin, C. 

22 ou — AB. 
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48 a 24-25' (Cet article manque dans le mss C.) 

. b '] cakoha — cahena,i 4 B; cahona, C. 

. . 4 agogafy — agongafy, AB. 

. . Il oaazan — odayan, AB; odaian, C. 

12 azijia — afifta, mss. 

14 canocha — quanocha, mr. 

. . 18 adanahoe — adhanaoe, C. 

► . 20 adhoajfeue — addafene, mss. 

. . 2 1-2'^ (Cette phrafeeft remplacée dans les mss 
de la manière fuivante : ) Nota que 
leur feigneur nomme Donnacona a 
elle a une terre ou ilz font une lune 
a aller auecques leurs barques, de- 
puis Canada a ladidle terre en laquelle 
il y croift force canelle & giroffle, 
AB. — Nota quil fault une lune a 
nauiguer auecques leurs barques def- 
puis Hochelaga pour aller a la terre 
ou fe prend ladide canelle & girof- 
fle, C. 

, . 24 la canelle — ladiéle canelle, AB. 



(Nous réunilfons en une feule férié, pour former 
le complément de ce vocabulaire, les articles omis 
dans l'édition de i5'45', & qui fe rencontrent à di- 
verfes places, foit uniformément dans les trois mss, 
foit feulement dans le mss C, plus riche fous ce rap- 
port que les deux autres ; leur place eft indiquée par 
le double chiffre des lignes entre lefquelles ils fe 
trouvent intercalés.) 

47^ 24-25’ La barbe du menton — oftone,wjj. 

La barbe du vit — aggouffon, mss. 

Les coillons — xifta, mss. 



1 



47 ^ 16-17 Senelles de buHTon — aefquefgoua , AB; 

aefquefgoa, C. 

. . Petites noix — undegonaha, mss, 

. . 24-25' Des olliues — houocohonda, mss. 

48 9-10 Cela ne vault rien — fahanty quahou - 

quey, mss. 

. . 13-14 Des plumes — heccon, 

. . 2 5’-26 Quand ilz veullent dire adieu a quelcun 
ilz dient — hedgaguehanyga, mss. 

. . Chanter — theguehoaca, mss. 

. . Rire — cahezem, mss. 

. . Pleurer — agguenda, mss. 

. . Danfcer — thegoaca, C. 

.b 4-5' Eaue doulce — ame, mss. 

. . 11-12 Grand merfoin — adguyenfce, C. 

. . Mon amy — agniafe, mss. 

. . Courez — thodoathady, mss. 

, . 1 3-14 La fumee me fait mal es yeulx — quea 
quanoague eguta, mss. 

. . Ung tel eft mort — camedane, mss. 

. . 16-17 Nota que leur feigneur a nom Donna- 
cona (T a lu conftamment ce nom 
Donnacoua) & quant ilz le veullent 
appeler feigneur ilz rappellent Agou- 
hanna, C. 

. . Quand ilz veullent dire injure a quelcun 
ilz lappellent Agojuda que efî: a dire 
méchant ôc traiftre — agojuda , mss. 

. . Villain — aggoufay, mss. 

. . Hz appellent lherbe de quoy ilz ufent 
en leurs cornetz durant lyver — 
quie(R:a, mss. 

. . Herbe commune — hanneda, C. 

. . Il y a de gros ratz en lediéV pays qui 
font gros comme connins lefquelz 
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fentent le mufque & les appellent — 
houtthe, AB. 

, , Quant une perfonne eft fi viel quil ne 

peult chemynerilzlappellent — agou- 
deÜa, mss. 

. . 20 -2 1 Mon coufin — hegay, mss. 

. . Mon nepueu — ynadin, mss. 

. . Ma femme — yfaa, mss. 

. , Mon enffant — aguo, mss. 

. . Cheminez — quedaque, C. 

. . Dou venez vous — canada undagne- 

ny, c. 

. . Donnez cela a quelcun — taquenon- 
de, C. 

Gardez moy cecy — fodanadega mef- 
ganiy, C. 

. Ou eft aile ceftuy — quanehoefnon, C. 

. . Fermez la porte — afnodyan, C. 

. . Va quérir de leaue — fagethemme, C. 

. . Va quérir quelcun — achedafcone, C. 

. . Grand — eftahezy, mss. 

. . Petit — eftahagza, mss. 

. . Gros — houganda, mss. 

Grefle — houcquehin, AB; hocque- 
hin, C. 

. . Le foir — Angau, C. 

. . La nuy(5f — Auhena, C 

. . Le jour — Adeyahon, C. 

Quand ilz veullent faire quelque excla- 
mation ilz dyent — aggondec, AB. 



Ici fe termine la recenfion de détail des variantes 
offertes par les manufcrits & les éditions du fécond 
voyage de Jacques Cartier au Canada. Nous avons 
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renvoyé à cette place l’addition à faire, à l’édition 
de I f 4f repréfentée par le préfent volume, des deux 
chapitres omis dans la copie (fi foigneufement en- 
richie au contraire des faits & geftes de l’important 
perfonnage Jehan Poullet! ) fur laquelle a été exé- 
cutée cette primitive édition. 

Elle ne préfente, en effet, qu’un total de vingt 
chapitres, à féparer en deux parts de dix chapitres 
chacune, entre lefquelles doivent juftement s’inter- 
caler les deux chapitres oubliés, que voici : 

G Comme leJiâ peuple de jour en jour nous ap- 
porroient du poiffon & de ce quilj avoyem a no\ 
navires^ & comme par f aduernjfemem de Tai- 
gnoagny & Dom ckgaya lediél peuple fe retira 
de venyr & corne il y eut aucun difcort entre 
nous & eulx. 

T defpuis de iour en aultre venoit 
^ lediél peuple a noz nauires & ap- 
portoient force anguilles & aultres 
poiflbns pour avoir de noftre mar- 
chandife^ de quoy leur eftoit baille coufteaulx, 
allaifnes^ patenoflres & aultres menues chofes 
dont fe contentoient fort; mais nous aper- 
ceufmes que les deux mefchans que avions 
apportez leur difoient& donnoient a entendre 
que ce que nous leur baillons ne valloit riens 
& quilz auroient auffi toft des hachotz comme 
des coufteauix pour ce quilz nous bailloient, 
nonobftant que le cappitaine leur euft faiél 
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beaucoup de prelens & fi ne ceflbient a toutes 
heures de demander audiél capitaine. Lequel 
fut adverti par ung feigneur de la ville de 
Hagonchendaquil fe donnaft gardede Donna- 
conna & defdids deux mefchans & quilz 
eftoient agoinda qui eft a dire traiftres. Et 
auffi en fut adverty par aucuns dudit Canada, 
&aufli que nous apperceufmes de leur malice 
parce quilz voulloient retirer les trois enfans 
que lediél Donnacona avoit donnez audidl 
cappitaine, & de fai6l firent fuyr la plus grande 
des filles du navire. Après laquelle ainTi fuye 
fift le cappitaine prandre garde es aultres. Et 
par ladvertiffement defdids Taignoagny & 
Dom Agaya, fe abftenoient & depportoient 
de venir avec nous quatre ou cinq iours, 
finon aulcuns qui venoient en grand paour & 
crainte. 



O Commit le cappitaine doubtant quili ne f on- 
gaffent aucune trahifon jiji renforcer le fort & 
commet ils vindrent parlementer avecques luy 
& la rendition de la fille qui fen efifuye. 




Oyant la malice deulx, doubtant 
quilz ne fongeaflent aucune crahilon 
& venir avecques ung amaft de gens 
fur nous, le capitaine fit renforcer le 






fort tout a lentour de groz foffez larges & 
profondz avec porte a pont-leviz & renflfort de 
pans de boys au contraire des premiers. Et fut 
ordonne pour le guet de la nuyt pour le temps 
advenir cinquante hommes a quatre quars & 
a chafcun changement defdids quars les trom- 
pettes fonnans ce qui fut faiél felong ladide 
ordonnance. Et lefdidls Donnacona Taignoa- 
gny & Dom Agaya eftans advertiz dudicfl 
renffort & de la bonne garde & guet que Ion 
fàifoit furent courroucez deftre en la male grâce 
du cappitaine & envoyèrent par plufieurs fois 
de leurs gens faignant quilz feulfent dailleurs 
pour veoir lî on leur feroit defplaifir defquelz 
on ne tint compte & nen fut faid ny monllre 
aucun femblant. Et y vindrent lefdids Don- 
nacona Taignoagny, Dom Agaya & aultres 
plufieurs fois parler audiél cappitaine une ri- 
uiere entre d’eulx, demandant audidl cappi- 
taine fil elloit marry & pourquoy il nalloit a 
Canada les veoir. Et lediél capitaine leur ref- 
pondit quilz neftoient que traiftres & mef- 
chans ainfi que on luy avoit rapporte^ & auffi 
quil avoit apperceu en plufieurs fortes comme 
de navoir tins promeffe de aller a Hochelaga 
& de avoir retire la fille que on luy avoit 
donnée, & aultres mauvais tours quil leur 
nomma ; mais pour tout ce que silz voulloient 
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eftre gens de bien & oublyer leur malle vo- 
lunte , quil leur pardonnoit & quilz vinlTent 
feurement a bort faire bonne chere comme 
pardevant. Defquelles parolles remercièrent 
ledi6l cappitaine & luy promifrent quilz luy 
rendroient la fille qui fen eftoit fuye, dedans 
trois jours. Et le quatriefme iour de novem- 
bre Dom Agaia accompaigne de fix aultres 
hommes vindrent a noz navires pour dire au- 
di6l cappitaine que le feigneur Donnacona 
eftoit aile par le pays fercher ladide fille & 
que le lendemain elle luy feroit par luy ame- 
née. Et oultre dit que Taignoagny eftoit fort 
malade & quil prioit le cappitaine luy en- 
voyer ung peu de fel & de p3.in , ce que fift 
ledid capitaine , lequel luy manda que ceftoit 
Jhefu qui eftoit marry contre luy pour les 
maulvais tours quil avoit cuyde jouer. 

Et le lendemain ledid Donnacona, Tai- 
gnoagny, Dom Agaya & plufieurs aultres vin- 
drent & amenèrent ladide fille, la reprefen- 
tant audid cappitaine lequel nen tint compte 
& did quil nen vouUoit point & qu ilz la rem- 
menaflent. A quoy refpondirent faifant leur 
exeufe quilz ne luy avoient pas confeille fen 
aller ains quelle len eftoit allee parce que les 
paiges lavoient battue ainfi quelle leur avoit 
did, & prioient de rechief le cappitaine de la 



reprendre^ & eulx mefmes la menèrent jufques 
au navire. Apres lesquelles chofes le cappitaine 
commanda apporter pain & vin & les feftoya, 
puis prindrent conge les ungs des aultres. Et 
defpuis font allez & venuz a noz navires & 
nous a leur demourance en auffi grand amour 
que pardevant. 
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